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t iqu i tés , de morceaux d'Architecture", 
de Statues & de Tableaux, qu'en Italie* 

Tome IV* A 



U n tel Voyage ne devient intérefianf J 
qu'autant que l 'on s'applique à d é v e l o p ­
per le caraclere des Efpagnols, & c ? ei ï 
ce que j ' a i t âché de faire dans l 'Ar t i c le 
p r é c é d e n t . 

J'entrai en Efpagne le 31 A o û t 1710 g 
je parlai par G i r o n e , j ' a r r iva i à Barce­
lone le 3 Septembre : j ' y reftai c inq 
jours. J'en partis pour aller à Valence : 
o n paffe par Tarragone & Tor tofe . D e 
Valence j 'a l lai à A l i c a n t , à Murc ie , à 
Cartagene , à Grenade , à Malaga , à 
Sévi l le , à Cadix & à Badajos. Cet te 
d e r n i è r e V i l l e eft fur la F r o n t i è r e d'Ef­
pagne du c ô t é du Portugal. O n y pane 
en allant à Lisbonne & en revenant. J'en 
partis le 4 N o v e m b r e , tk j ' y fus de re­
tour le 17 du m ê m e mois . L e V o y a g e 
de Portugal fera un Art icle féparé . Avant 
que d'arriver à M a d r i d ? j ' a i pafTé p a r 

T o l è d e & par Aranjuès . Je partis 
de 

M a d r i d le S D é c e m b r e , Se j ' a r r iva i à 



C3> 
Saint-Jean-de-Lutz le 24. Je paffaî par 
TEfcurial , Saint - I ldefonfe, Segovie ; 
V a l l a d o l i d , Butgos , V i n o r i a , Saint-
Sébaft ien , le Paffage & Fontarabie; 
Voi là la route que j ' a i fai te , & je ferai 
t rès- fuccint dans le détai l que j 'en vais 
faire. 

J'ai fait le Voyage d'Efpagne avec 
des Muletiers qui conduifoient ma chai-
fe * parce qu ' i l n 'y a point de Pofte pour 
les chaifes. Les Muletiers d'Efpagne fou-
tiennent de longs V o y a g e s , & font d'un 
fort grand fervicc . I l faut porter avec 
fo i fes p rov i f ions , c'eft. une i ncommo­
d i t é à laquelle i l ne m'a pas beaucoup 
Coûté de m'accommoder. Quand on a 
un peu d 'at tention, on ne manque de 
r ien . I l eft. v ra i que la plupart des V o y a ­
geurs en Efpagne , ou du moins de ceux 
qu i ont d o n n é des Relations de leurs 
Voyages , paroiffent les avoir éc r i t e s 
dans une miférable H ô t e l l e r i e , oit ta 
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mauvaife humeur les a p r i s , & que îeiîf 
mauvaife humeur a paffé jufques dans 
les M é m o i r e s qu'ils nous ont d o n n é s . 
Les Hô te l l e r i e s s'appellent Pofades : fi 
elles font au mil ieu de la campagne , o n 
les appelle Ventes. O n ne t rouve dans 
les Pofades n i pain , n i v i n , ni viande t 
o n s'adreffe au Maî t re de ta Pofade , tk 
i l r é p o n d qu'on en trouvera. S ' i l eft dé 
bonne humeur , on l'engage d'en aller 
acheter , ou bien i l faut y envoyer fort 
D o m e f t i q u e , ou y aller foi - m ê m e . L e 
p r ix de chaque chofe eft réglé , tk Ton. 
ne peut ê t r e t r o m p é . O n trouve tres-
rarement des couverts & des ferviettes. 
11 eft certain qu 'à envifager les chofes 
de cette m a n i è r e , r ien n'eft plus trifte 
qu 'un voyage d'Efpagne, tk rien n'eft 
plus capable de mettre de mauvaife Hu* 
m e u r ; mais aufîi r ien n'eft plus facile 
que de p r é v e n i r toutes ces incommodi­
t é s , je parle des perfonnes qu i v o y a ­
gent avecaifance. 



( 5 ) 
O n a une C h a i f e , deux Mulets Se le 

M u l e t i e r , pour fix francs par jour, mon-
n o y c de France. Les jou rnées ordinai­
res font d 'environ dix l ieues, à une lieue 
par heure : deux Mulets tirent une chai-
fe Se deux pcrfonnes dedans, O n n'a 
qu ' à fe faire fuivre par deux autres M u ­
lets qui t ireront le train ordinaire d'une 
chaife. Sur ce t rain on y mettra une 
partie de fes hardes , celles qui n'au-
roient pas pu tenir d e r r i è r e la chaife Se 
fon l i t . Les matelats qu'on t rouve dans 
les Pofades font fort mauvais , ce n'eft 
autre chofe qu'un grand fac rempl i de 
l a i n e , telle qu 'on la prend fur le corps 
du M o u t o n . U n e couple de tels mate­
lats , Si fon matelas par-deftus, feront 
un fort bon lit pour un Voyageur . I l faut 
porter fa pro.vifion de p a i n , Se la renou, 
vel ler dans toutes les grandes V i l l e s . L e 
pain que l 'on t rouve dans les Vi l lages 
é t a n t comme de la p â t e , Se fort mau-



vais & fort lourd ; au l ieu que dans ïc-sl 
grandes Vi l les on ache t é du pain Fran­
çois , tk en lu i donnant une double cuif-
f o n , i l fe conferve à merveil le pendant 
une dixaine de jours. I l faut aufli avo i r 
fa provif ion de v i n , parce que-dans tous 
les endroits i l n'eft pas é g a l e m e n t bon , 
n é a n m o i n s en généra l i l eft fort paffa-
ble. O n trouve prefque par - tout des 
Poulets ; on en peut acheter , & les faire 
tuer pour les manger le lendemain. O n 
trouve aufîi beaucoup de gibier ; le M o u ­
ton eft d'une t r è s - g r a n d e délicateffe : o n 
en peut faire fa provi f ion pour deux 
jours , tk m ô m e pour t ro i s , ayant foin 
de le faire cuire , on t rouve par - tout 
des œufs , tk c'eft une grande refTource. 
I l faut porter fon couve r t , fon gobelet , 
fes ferviettes, une petite broche (car i l 
y a quelques Pofades ou i l n 'y en a point)* 
fi on ne veut pas fe parler de fouper. H 
f au t , o u ne manger que des foupes à 



Foîgnon ^ qu i peuvent fe faire dans le 
moment qu 'on a r r i v e , ou bien i l faut 
avo i r une de ces marmites qui ferment 
exactement. O n la met au feu le foir en 
a r r ivant , Se on fait la foupe pour le len­
demain à mid i . O n t rouve dans que l ­
ques endroits de t rès - exçel lens jam­
bons. H faut, lorfque l 'on n'a point de 
C u i f m i e r , que le Domeftique que l ' on 
a , foit capable de taire de la foupe, &c 
det rouf le run poulet. D e cette m a n i è r e , 
l ' o n ne regrette point les Auberges de 
France : comme l 'on ne compte fur r i en , 
o n ne fe trouve jamais manquer de r ien , 
L a dépenfe n'eft pas fort conf idérab le . 
U n Ma î t r e de Pofade fe contente d'un 
o u de deux r éaux de plate pour l'ufage 
que vous avez fait de fa Mai fon , Dans 
les voyages en Efpagne les voleurs font 
a craindre, I l y en a cependant beau­
coup moins qu ' i l n 'y en avoit autrefois. 
L ' o n obtient facilement une efeorte de 
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C a v a l i e r s , & pour les endroits où i l n'y* 
en a p o i n t , des ordres aux Juilices de 
donner pour efcorte des hommes de la 
C o m m u n a u t é , tk de fou rn i r , s ' i l eft n é -
ceftaire , des Mules pour le m ô m e pr ix 
que pour le fervice du R o i . L ' o n ne doit 
pas négliger de fe pourvoi r de toutes 
ces facilités. O n ne doit r ien payer pour 
les Efeortes , mais on les gratifie de 
quelques p ièces d'argent, 

L a Jonquiere eft le premier V i l l a g e 
de la Ca ta logne , à trois quarts de lieue 
de la ForterefTe de Bellegarde : i l y 
avoi t un d é t a c h e m e n t des Grenadiers 
du R é g i m e n t de Sagunte, D r a g o n s , tk 
un "Lieutenant, Je lu i montrai mon Pat-
feport de France : j ' en r eçus beaucoup 
d ' h o n n ê t e t é s & de poli tefïes. C e D é t a ­
chement fert p a r t i c u l i è r e m e n t à a r r ê t e r 
les Dé fe r t eu r s . Je dois marquer que la 

"plupart des Soldats F r a n ç o i s , qui fer­
vent dans les Troupes du R o i d'Efpagne â 
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regrettent beaucoup d'avoir a b a n d o n n é 
leur Patrie, tk que, pour e m p ê c h e r leur 
défer t ion , on paye t rès - l i bé r a l emen t 
les Payfans qui peuvent les a r r ê t e r tk les 
faifir dans le paffage des Montagnes : 
s'ils font pris , ils font pendus, à moins 
qu'ils ne fe fauvent dans quelqu'Eglife. 
L ' i m m u n i t é a l ieu en Efpagne , comme 
en I ta l ie , tk c'eft u n abus qu' i l faut join* 
dre aux autres que j ' a i déjà m a r q u é s . 
Ces deux Nations , qui fe piquent plus 
que les autres d 'avoir beaucoup de re­
l i g i o n , font celles qui en abufent le plus. 

D e la Jonquiere on v a à F i g u i e r e , 
petite V i l l e , autrefois confidérable du 
tems des Comtes de Barcelone. A v a n t 
que d 'arr iver à F i g u i e r e , tk entre F i -
guiere tk G i rone on traverfe un Pays 
t r è s - fertile tk t r ès - bien c u l t i v é , les 
hayes qui bordent les chemins font com­
m u n é m e n t de Grenadiers , & les paf-
fans en cueillent les fruits. O n paffe-, 



lion des r i v i è r e s , mais les lits de p lu­
sieurs torrens , qui dans le tems des 
grandes pluyes , ou de la fonte des nei­
ges , a r r ê t en t les Voyageurs. I l y avoi t 
à Figuieres quatre Compagnies de D r a ­
gons. Il n 'y a gueres en Efpagne que la 
différence du nom entre les Caval iers 
6c les D r a g o n s , les uns n ' é tan t pas plus 
haut montes que les autres, & en géné­
ral les chevaux d'Efpagne ne font pas 
fort hauts. L ' o n vo i t quelquefois entre 
-les jambes d'un Cava l i e r Efpagnol un 
cheval qui ne d é s h o n o r e r o i t point un 
C o l o n e l F r anço i s . Il n 'y a gueres d'au­
tres chevaux en Efpagne que ceux qui 
font pour l'ufage de'la C a v a l e r i e , parce 

-que les Particuliers fe fervent commu­
n é m e n t de Mules & de Mulets qui renf­
lent plus à la fatigue. I l y a dans c h a q l l C 

R é g i m e n t une Caiffe pour l'achat des 
chevaux , & quand on a befoin de fa»" e 

,des remontes ? on envoie un Officier 



Connoiffeur en Andalouf ie , qu i y acheter 
des poulains de trois ou quatre ans , fur 
le pied de quatre à c inq cens livres , 
éva lua t ion en monnoye de France : ces 
chevaux font m é n a g é s pendant quelque 
tems , tk te l cheval qu i réuff i t , double 
fa valeur. L a nourri ture des chevaux 
tk des mulets eft de l ' o rge , au lieu d 'a­
v o i n e , tk de la pail le h a c h é e ; mais c'eft 
une paille préférab le au foin par fa d é l i -
c a t e l ï e , & m ê m e par fon fuc. L 'E fpa -
gnol eft , g é n é r a l e m e n t par lant , plus 
hardi que le Franço is . Les chevaux font 
entiers , fougueux, & vigoureux. L e u r 
l égè re t é eft fi grande, furtout celle des 
chevaux d 'Andaloufie , que plufieurs A u ­
teurs ont cru ne p o u v o i r l 'exprimer , 
qu'en difant que les jumens y c o n ç o i v e n t 
par le fouffle du vent. L a Cavaler ie Efpa* 
gnole eft fur-tout excellente dans les 
Pays Hauts & Bas. Leurs chevaux , le% 
^ers ôc faciles à re tourner , réuffiffent 



mieux que ceux des autres Nat ions. Si 
le Cava l ie r Eipagnol m'a paru plus fer­
me à cheval que le Caval ie r F r a n ç o i s , 
i l y a une grande différence fur ce m ê m e 
article de la Noblefle de. France, à la 
Nobl'effe d'Efpagne. Les Efpagnols ont 
leurs é t r iers fort courts , ils font piaf­
fer leurs chevaux, tk c'elf-là que fe ter­
mine leur feience : ils ne fçavent n i r é ­
gler n i affujettir un cheval, Ils ne fe-
roient pas m ê m e capables de c o n n o î t r e 
l a délicateffe des mouvemens dans un 
cheval dreffé : je ne parle point de leur 
peu de bonne grâce . 

Gi ronne eft une Ville m é d i o c r e ­
ment grande : çlle eft pa r t agée en 
deux par une petite r i v i è r e n o m m é e 
Ouhar. La V i l l e eft fortifiée , mais elle 
eft c o m m a n d é e de toutes parts, & fu? 
ces hauteurs on a conftruit c inq ou 
for t ins , en forte que foit pour défen­
dre la V i l l e 5 foit pour défendre les forts* 
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ïl faut quatre ou c inq mille hornmesv 
Ces forts rendent la Place d'une atta­
que fort difficile. Le D u c de N o a i l l e s , 
Commandant les Troupes Franço i fes , l a 
prit pour le R o i Philippe V , le 1 3 Jan­
vier 1 7 1 1 , fur les Rebelles d'Efpagne. 
Saint NarchTe eft le patron de la V i l l e , 
on y conferve fes Reliques dans une 
Eglife qui porte le nom de ce Saint. On 
ne doit pas négl iger de v o i r la C a t h é ­
drale déd iée à la fainte Vierge ; on y 
monte par un grand efcalier. Le M a î t r e -
Aute l eft un des plus riches qu'il y ait 
dans la C h r é t i e n t é , foit pour l 'argent, 
foit pour les pierreries dont il eft o r n é -
U n Hiftoriographe R o y a l a dit dans 
l 'Hiftoire qu'il a faite de G i r o n n e , » que 
» l 'Autel eft fi riche & fi p réc ieux , que 
» celui qui n e l'aura point v u , quel-
» qu ' idée qu ' i l s'en fa l le , avouera eri 
» le voyant , que l ' idée qu'il s'en é to i t 
» formée eft beaucoup infér ieure à la 
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)* réa l i té « . C'eft le défaut des Efpagnols 
de rendre les belles chofes incroyables 
ien les exagérante 

Barcelone eft une des plus riches tk 
des plus belles Vi l les d'Efpagne : elle 
eft fituée le long du r ivage de la M e r , 
à l ' ex t rémi té d'une plaine fertile. Les 
rues font propres , ce qui eft rare en Ef ­
pagne. I l y a dans cette V i l l e plufieurs 
maifons affez bien bâ t i e s . L a plus belle 
eft celle de la dépurat ion* C'eft un P a ­
lais o u fe rend la Juftice fouveraine 
de la P r o v i n c e , Oc ou s'affembloientau­
trefois les Etats de Catalogne. Le rem­
part , qui eft le long du rivage de la Mer 
eft p l an t é tk forme une allée : c'eft dans 
cet end ro i t , tk dans ut! autre ^ qu i eft 
dans la partie la plus in t é r i eu re de la 
V i l l e , tk qu 'on appelle la R a m p e , que 
l ' on fait le Cours . J'avois des Lettres 
de recommandation pour M . Sart ine» 
Intendant de Catalogne : i l me donna 



des lettres pour fes Subdélégués dans* 
tous les endroits o ù je devois paner , 
& pour le Prince de Campo-F lo r ido^ 
Capitaine G é n é r a l du Royaume de V a ­
lence. L e titre de Capitaine G é n é r a l r é ­
pond à celui de Gouverneur de P r o ­
vince. M . le Marquis de Richibourg Fla­
mand , qui l'eft dans la Catalogne , me 
donna un Pafleport avec un ordre d*ef-
corte. Je reçus mille accueils de ce Sei­
gneur. I l eft fort a imé & fort eftimé du 
Mi l i t a i re , i l remplit fon pofte avec d i ­
g n i t é , tk comme i l fait bonne tk p r o m ­
pte Juftice , ce qui n'eft commun , ni en 
Efpagne, n i chez la plupart des Nat ions 
qui reprochent ce défaut aux Efpagnols, 
les Catalans font fournis tk chacun fait 
fon devo i r . 

J'ai r e m a r q u é que dans la plupart des 
Relations de Barcelone, i l eft dit que 
le Port eft profond tk fort fur : c'eft 
p r é c i f é m e n t t o u t le contraire. I l y a v e -
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titablerhent un mole de c inq oufix cens-
pas, au bout duquel i l y a un fanal & 
un petit fort ; mais le Por t reff e cxpofé 
au vent du Sud qui eff. le plus orageux* 
L ' O b r é g a t , qui fe décha rge dans la M e r 
affez p rès de Barce lone , en t ra îne aveG 
elle une grande quan t i t é de fables que 
les flots de la M e r ou les courans ren-
voyen t dans le Port en fi grande quan­
t i t é , qu'on y vo i t quelquefois des bancs 
de fable à fleur d'eau. D e u x machines 
qui travaillent continuellement pour le 
v u i d e r , ne peuvent quelquefois dans 
trois mois r é p a r e r le tort qu'a fait un 
feul j o u r , & lorfque je me t rouvai à 
Barcelone , i l ne pouvoi t entrer dans le 
Por t que des Tartanes ; la Rade eff fort 
mauvaife, & fort peu fûre . 

I l y a une Darfenne on l 'on a conf-
truit des G a l è r e s , tk oii l 'on en peut 
conflruire. Les bois qu'on defiine à leur 
conflruction font dans des foffés r em­

plis 



flk d'eau de la M e r , pour le rendre 
plus d u r , Se plus durable. I l y a aufîi 
une fonderie & un A r f e n a l , o ù i l y à 
des armes en bon é ta t pour quinze mil le 
hommes. C'eft le plus confidérable qu ' i l 
y ait en Efpagne, tk le feul q u i * m é r i t e 
d ' ê t re v u . 

Les fortifications de Barcelonne m é ­
ritent une defcription p a r t i c u l i è r e , c'eft 
non-feulement une V i l l e de C o m m e r c e , 
mais encore une V i l l e de guerre fa-
meufe par fes rébe l l ions tk par les l i è ­
ges qu'elle a fotitenus. L a V i l l e eft d é ­
fendue par divers battions , par des 
remparts hauts tk fpacieux, tk par de 
profonds foffés. Mont jou i eft une haute 
Montagne qui s ' é lève au Sud-Oueft de 
la V i l l e . A u fommet de cette Montagne 
eft une Fortereffe qui domine le P o r t , 
la V i l l e tk la campagne ; mais elle eft 
trop é l e v é e pour les dé fendre ou les 
incommoder. O n a é té obl igé de conf-

Tome, IV% B 
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î r u î r e dans la campagne vers le N o r d 
de la V i l l e une Citadel le . Cet te C i t a ­
delle eft c o m p o f é e de c inq baftions. L e 
fyf tême de la fortification m'a paru fort 
b ien entendu. Sur les deux baftions tour­
nés d i f c ô t é de la V i l l e s ' é lèven t des 
cavaliers qui la commandent, & d 'où 
o n pourroi t la dé t ru i r e en vingt-quatre 
heures. U n e telle Citadelle eft nécef-
faire pour tenir les Barcelonois fouples 
& fidèles. I l y a dans la Citadelle deux-
corps de cafernes pour loger deux ba­
taillons de fix cens cinquante hommes '9 

o n en doit conftruire deux autres pa­
reils , & un autre pour y pouvoi r loger 
un ou deux efcadrons de cavalerie. 8 
n 'y a que deux puits dont l'eau n'eft 
pas trop bonne, & i l n'eft pas aifé d'y 
faire des citernes à caufe du voifinage 
de la M e r . Les parapets font r evê tu s de 
m a ç o n n e r i e ; & comme on s 'é toi t prefté 
de les conf t ru i re , fans attendre que le* 
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terres M e n t affaiffées, le r e v ê t e m e n t 
eft fendu en une infinité d 'endroits , & 
pour le bien r é p a r e r , i l faudroit prefque 
le refaire à neuf. Cette Citadel le c o m ­
munique à un petit For t qui eft fur le 
bord de la M e r , & qui s'appelle le For t 
Car los . C e n'eft, à proprement parler , 
qu'un ouvrage à corne a v a n c é . I l eft 
bien f i t u é , & é to i t néceffaire. Je penfe 
bien d i f féremment d'un autre For t in q u i 
eft dans l ' intér ieur des terres, à l 'Oueft 
de la C i t ade l l e , & à la p o r t é e du canon ; 
i l s'appelle le For t P i o . I l y avoi t dans 
cet endroit une t r è s - petite é l éva t i on , 
OC i l auroit é t é plus facile & moins c o û ­
teux de la mettre au niveau de la cam­
pagne , que d'y conftruire un ouvrage 
qui n'eft pas d'une grande réfiftance : cet 
ouvrage e n l e v é fera t r è s - p r o p r e pour y 
dreffer des batteries de canon contre la 
Citadelle. Toutes ces fortifications de 
la Citadel le du Fort Car los & du Fort 
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Pio> font nouve l les , conf t ru ï tes depuis 
la p a i x , & par conféquent inconnues 
aux Officiers François : i l n'en eft pas de 
m ê m e de la plupart des autres Places de 
la Catalogne , qu'ils n'ont que trop ap­
pris à c o n n o î t r e par de fanglantes expé­
riences. 

Dans la p r e m i è r e j o u r n é e que l ' on 
fait en fortant de Barce lone , on pane 
& o n repafle une vingtaine de fois l ' O -
bregat à g u é , 6c pour peu qu ' i l ait plu , 
cette R i v i è r e groftit, ÔC n'eft plus guéa* 
ble . L e deux ième jour j a r r i v a i à T a r -
ragone :; le Pays que l 'on traverfe eft 
fort m ê l é : i l eft beau au fortir de Bar ­
ce lone , v i l a in le long de l 'Obregat, m é ­
diocre & mauvais le long de la M e r , 
fort beau du c ô t é de Tarragone, Qua­
tre lieues au -de là de cette V i l l e , on tra­
verfe en allant à Tor tofe une efpece de 
grand Defert : le paffage en eft fange* 
reux à caufe des voleurs 3 & l 'on doubla 



l 'efcorte qui m'accompagnoit d 'o rd inaU 

Te. A u x environs de T o r t o f e , le l ong 

de l ' E l b r e , le Pays eft t r è s - r i che tk t r ès -

ferti le. Cette V i l l e eft la d e r n i è r e de la 

Catalogne du cô té du Royaume de V a ­

lence. 
I l n 'y a rien de fmgulier à Tar ragone . 

Cette V i l l e , comme une infinité d'au­
tres , é to i t autrefois beaucoup plus con­
sidérable qu'elle ne l'eft aujourd'hui. 
L ' A r c h e v ê c h é eft fort anc ien , tk ne re-
c o n n o î t pas la Primatie de celui de T o ­
lède . Les fortifications font e n t i è r e m e n t 
n é g l i g é e s , tk ne m é r i t e n t pas qu'on les 
entretienne. L a V i l l e eft peu é lo ignée 
de la M e r : i l n 'y a point de P o r t , c'eft 
une Plage o ù i l y a quelques pauvres 
roaifons tk quelques bateaux de P ê ­
cheurs, 

Tor to fe eft fituée fur l ' E b r e , tk i l y 
remonte quelques petites Barques d e l à 
Mçr , U V i l l e eft t r è s - b i e n fortifiée ^ 

S i i j 



tuais les fortifications ne font pas bien 
entretenues, Se ont le m ê m e défaut que 
j'ai déjà r e m a r q u é au fujet de plufieurs 
autres, c'eft qu ' i l faut un grand nombre 
de Soldats pour les d é f e n d r e . O n fort de 
l a V i l l e par un grand Pont de bateaux, 
dont la t ê t e eft défendue de deux demi 
baftions, 6c de quelques autres ouvra­
ges. O n vo i t à la C a t h é d r a l e une t r è s -
riche Se une très-belle Chapelle r e v ê t u e 
de m a r b r e , Se o r n é e de peintures , le 
tout d'un t r è s - bon g o û t . Il y a dans la 
Sacriftie un t r é fo r remarquable par les 
Rel iques Se les Vafes d 'or Si d'argent 
qu ' i l renferme. O n ne voit guères eu 
Catalogne que des Eglifes d'un g o û t go-
thique. 

L ' E b r e eft navigable depuis Tor tofe 
jufqu'à Ja M e r , Se forme à fon embou­
chure un Por t t rès -sûr Se t rès -vaf te . Cet 
endroit s'appelle les Alfagis. Je ne l'a* 
point v u , mais ce que j ' en d i s , je l'a* 
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Vance fur le rapport d'un Efpagnol , q u ; 
a é té en meme-tems Intendant du Royau ­
me d 'Arragon , de la Ca ta logne , & du 
Royaume de Valence . U n e autre N a t i o n 
que l 'Efpagnol , perfectionneroitun auui 
beau Por t fo rmé par la N a t u r e , d'au­
tant plus que les Efpagnols n'ont pas un 
feul bon Por t fur la M é d i t e r r a n é e : fa 
fituation à l 'embouchure de l ' E b r e , en­
tre la Catalogne & le Royaume de V a ­
lence , le rend t r è s - p r o p r e pour le c o m ­
merce. Il feroit trè-aifé de rendre l 'Ebre 
navigable , tk p a r - l à de lu i ouvr i r u n 
paffage de communication avec l ' A r r a -
g o n , tk m ê m e la Navar re . Les Efpa­
gnols l'ont déjà t e n t é . O n v o i t des d i ­
gues qui ont é té faites : les Eclufes man­
quent. L'entreprife n'a pas é té conduite 
à fa perfection par la connivence des 
Entrepreneurs avec ceux qu i les em-
pioyoient . Il y a cependant quelques pe­
tits bateaux qui defcendent l 'Ebre ; 

Biv 
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quand le Batelier eft a r r i v é à un de ces 
batardeaux, i l décharge fon b a t e a u , & 
le laifle aller au courant de l'eau : 11 le 
ratrape enfuitc, lorfqu' i l a palTé le ba-
tardeau, le recharge , & continue fon 
voyage . J 'ai v u à Tor tofe des bois pro­
pres pour la conftru&ion des bateaux, 
qu i é t o i e n t venus par l 'Ebre & l ' A r r a -
gon de la Navar re . I l y a des Ateliers 
dreffés o ù des Charpentiers travaillent 
à leur donner une p r e m i è r e forme : j ' a i 
m ê m e r e m a r q u é que les haches dont ils 
fe fe rven t , font beaucoup plus fortes 
que les haches ordinaires , tk font d'une, 
trempe excellente. Ces bois font en-
fuite t ranfpor tés à Cadix pour fervir à. 
la conftrucrion des Vaifleaux du Roi» 
Une V i l l e conftruite dans les Alfagis feroit 
propre pour y é tab l i r un commerce flo-
r i l fan t , & une puiffante M a r i n e , & l 'on 
en fera p e r f u a d é , pour peu qu'on fane, 
de réflexion fur ce q u ç j ' a i r e m a r q u é ^ 
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de la fituation du l i e u , & fur ce que Jg 
Vais dire du carac tère des Catalans. 

Les Catalans font les meilleurs O u -
vriers de toute l'Efpagne : ils font actifs. 
& adroits. Barcelone peut ê t re regardée, , 
par rapport à l 'Efpagne, comme Paris 
par rapport à la France : c'eft dans Bar ­
celone que l 'on fait la plus grande par­
tie des habillemens des Troupes & de 
L i v r é e s . I l y a q u a n t i t é d 'Or fèv res , & 
toutes fortes d 'Ouvr iers . Les Catalans 
ne font pas moins bons Mariniers que 
bons Artifans. Cette P r o v i n c e , qui eft 
la plus p e u p l é e de l 'Efpagne, peut feule 
avec la Bifcaye , fournir fufRfammcnt 
de Matelots pour faire fleurir la M a ­
rine en Efpagne , & ces Matelots ne le 
e é d e r o i e n t à ceux d'aucune autre N a t i o n . 
Les Biicaycns font affez v o i r leur adrefle 
ck leur i n t r ép id i t é clans la p ê c h e de la 
Baleine : car la plupart des Matelots que 
I*s Barques employent dans cette p ê c h e 



ifont Bifcayens, 6t ce font les plus bra­
ves . Les Catalans v o n t dans de t r è s pe­
tites Felouques faire la p ê c h e du Cora i l 
fur les cô te s de ra Provence Se de la Sar­
daigne , 6c ils y réufliffent mieux que 
les P r o v e n ç a u x ; l ' in t répid i té 6c le cou ­
rage des Catalans s'eff fait c o n n o î t r e fur-
tout dans les de rn i è r e s guerres civi les . 
Ils ont eu de tout tems quelqu'antipa-
thie pour les Caff i l lans , ôc ont eu de la 
peine à fupporter le joug de leur Roi» 
Lorfqu ' i ls furent a b a n d o n n é s de l ' A r c h i ­
duc , devenu E m p e r e u r , ils c o n t i n u è ­
rent la guerre en leur nom par t icu l ie r , 
fe qualifians du titre de R é p u b l i q u e , dont 
i ls e fpé ro ien t introduire la forme dans 
leur Gouvernement . Les Moines 6c les 
Eccléfiaftiques é t o i e n t les plus op in iâ ­
t res , 6c couroient dans Barcelone àe 
rue en rue comme des f réné t iques , pour 
infpirer à la populace l a fureur dont ils 
é t o i e n t ' t r an fpo r t é s . Les Barce lonnois , 
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pour faire comprendre l 'excès de leur 
rage, tk la ré fo lu t ion défefpérée qu'ils 
avoient prife de fe dé fend re jufqu'à la 
d e r n i è r e goutte de leur fang, firent pein­
dre une t ê t e de mort au mi l i eu d'un 
Drapeau qu'ils p l a n t è r e n t fur la b r è c h e . 
Ils vouloient faire entendre par ce f y m -
bole qu'ils ne demandoient point de 
quar t ier , & qu'ils n'en vouloient point 
faire. C e fiege fut un des plus o p i n i â ­
tres & des plus meurtriers qui aient é t é 
faits. Les Habitans furent enfin obl igés 
de fe rendre à d i f c r é t i o n , la v ie f a u v e , 
on les a dépou i l l é s de tous leurs p r i v i ­
lèges , on les a défarmés tk accablés 
d ' i m p ô t s . Tou te la P rov ince eff rem­
plie de Soldats. Quand j ' y fuis pafTé i l y 
avoit plus de v ingt -c inq mille hommes . 
L a man iè r e de lever les i m p ô t s eft ex­
traordinaire : on donne pour folde aux 
Soldats des billets dont ils doivent ê t r e 
p a y é s par les V i l l ages , & ils y vivent: 
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•iaux dépens de la C o m m u n a u t é , jufqu'â 
ce qu'ils foient p a y é s . Les Catalans n'at­
tendent que l 'occafion d'une nouvelle 
r é v o l t e : q u o i q u ' o p p r i m é s , ils ont tou­
jours un air d é t e r m i n é , un regard hardi 
& affuré , tk les Payfans reflemblent à 
autant de Grenadiers défer teurs . Les M i * 
quelets qui ont tant fait parler d'eux > 
font les Payfans des Montagnes. 

L a Catalogne faifoit autrefois partie 
du Royaume d 'Arragon . Les Catalans, 
d i t Un Hif tor ien c r i t ique , » qu i ont tou-
» jours eu beaucoup de valeur , tk qu i 
» en qual i té de Peuples belliqueux n'a-
» voient pas é té moins inquiets que 
s* courageux, devinrent la force tk le 
» foutien de l 'Arragon. L a fer t i l i té de 
>• la Catalogne , le cara&ere laborieux 
» de fes Peuples , la fituation avanta-
» geufe fur les C ô t e s de la mer , l'ont 
» mis en état d ' acquér i r des richeffes 
» & de faire p ro fpé re r enfuite le P^oyaU-
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» me auquel elle fut unie ; maïs le gé~i 
» nie de fes Peuples , aufft-bien que ce-
» lu i des Arragonois , ne leur permit pas 
» de g o û t e r tranquillement le fruit de 
» leur induff rie. I l leur fallut des guer-
» res au dehors , ou des troubles au de-
» dans, ck ils eurent quelquefois l'un & 
» l'autre ; car ce Royaume eff celui de 
» toute l'Efpagne qui a é p r o u v é de plus 
» grandes r é v o l u t i o n s , ck celles qui font 
» a r r i vée s dans ces derniers tems leur 
» ont é té fatales , par la fupprefiion des 
» plus beaux de leurs p r i v i l è g e s , q u i 
» faifoient v o i r que quand ils fe c h o i -
» fiilbient.des R o i s , c 'é toi t p lu tô t com-
» me Chefs d'un Etat l i b re , que comme 
» Maî t res d'un Peuple aflujetti , qu'ils 
» é to i en t p r o c l a m é s . C e n'eft point à 
» dire que le Royaume ne fût h é r é d i -
» t a i r e , mais on v o u l o i t , dans leur inf-
» ta l la t ion, e m p ê c h e r lesP^ois d'oublier 
» qu'ils n ' é t o i e n t Chefs que pour p r o -
» curer le bien ck l'avantage de leurs 



H Sujets, ou pour mieux dire ^ c 'étoft 
» pour leur apprendre qu'ils é t o i e n t OU 
M qu'ils d é v o i e n t ê t re les p è r e s , &C non 
» pas les tyrans de leurs Peuples. Cette 
» formule d ' é l e c t i on , quoiqu'abolie de-
» puis long-tems, eft trop fingulierepour 
» ne la pas mettre i c i . N o u s , qui v a -
» Ions autant que v o u s , & qui pouvons 
yf plus que v o u s , nous vous élifons R o i , 
» à condi t ion que vous garderez nos 
Vf p r iv i l èges & nos franchifes, autre-
» ment non . Mais cette forme de fer-
» ment é to i t un v i e u x refte de la l i -
» b e r t é originaire des Peuples dont ils 
» fe contentoient dans la fpécula t ion» 
» fans en venir jamais à la pra t ique, 
» quelque mal que gouvernaffent les 
» Ro i s : jamais les Sujets des R o y a u -
» mes fucceftifsou h é r é d i t a i r e s , n'ayant 
» eu d ' au to r i t é lég i t ime d'agir contre 
» leurs Souverains. L 'Ar ragon eft le 
» Royaume de toute l'Efpagne qui a les 
» Hiftoires les plus exactes , foit Hif* 



» t o î r e s g é n é r a l e s , foit Hif toïres par t i -
» culieres , fur-tout fi l 'on y joint l a 
» C a t a l o g n e . . . . . . L e Zur i t a , le plus 

» grand Hif tor ien que PArragon ait pro-
» d u i t , ne convient qu'aux Naturels 
» du P a y s , que le g o û t ou lanécef f i té 
» enca<*e à é tud ie r dans un grand d é -
» ta i l l 'Hiftoire de ce Royaume « . Z u ­
ri ta m'a paru m é r i t e r plus d'eftime que 
n'en fait le Cr i t ique que j ' a i c i té . Anto ine 
Defo l io q u i , par l 'Hiftoire qu ' i l a com-
pofée de la c o n q u ê t e du Mex ique , s'eft 
m o n t r é non-feulement capable de juger 
d'un Hif tor ien , mais encore digne d ' ê ­
tre p r o p o f é comme m o d è l e , en porte 
Un jugement plus avantageux : » Ean> 
» eft laudem infcribendo confecutus, ut 
» e l o q u e n t i â lac teâque copia Hifpano-
» rum L i v i u s , p r u d e n t i â T a c i t u s , acu-
» mine Saluftius, quidam v e l T h u c i d i -
» des effe videatur «. Ces paroles ne 
font pas aifées à traduire, Solis nous fait 



comprendre que Zur i t a a réun i Félo» 
quente fécondi té de T i t e - L i v e , la p o ­
l i t ique de Taci te , l'efprit v i f & , la fa-
gaci té de Salufte & de Thucid ide . C e 
jugement fur Zur i ta eft dans une lettre 
de Solis r a p p o r t é e dans fes propres ter­
mes dans l 'Hiftoire d 'Ar ragon , Ouvrage 
c o m p o f é par Uftarros tk Diegue D o r -
m e r , Auteurs e f t imés , qui ont t r ava i l l é 
à donner la continuation des Annales 
de Zur i ta . L e Royaume de Valence eft 
e n t r e c o u p é de plaines tk de monta­
gnes. L a partie la plus enfoncée dans 
les terres eft remplie de. montagnes 
a r ides , celle qui eft le long des c ô ­
tes é to i t autrefois fort expo fée aux 
defcentes des Corfaires : Char les-Quint 
y fit bâ t i r d'efpaee en efpace des Tours 
o ù i l y a une fentinelle q u i , dès qu'il 
a p p e r ç o i t quelque vailfeau fufpect, en 
avertit les Vi l lages d'alentour par les 
feux qu ' i l a l l u m e , & les habitans fe 

mettent 



mettent en éta t de n'être point infuî« 
tés. L 'a i r y eft fi doux &; Ci t e m p é r é s 

qu'on y jouit prefque d'un Printems per­
pé tue l . L a grande quan t i t é de r i v i è r e s 
& de ruiffeaux dont elle eft a r r o f é e , la 
rend e x t r ê m e m e n t fertile , pa r t i cu l i è ­
rement en v i n & en fruits. O n y r e ­
cueille aufîi du r i s , du l in fort p r é c i e u x , 
de la foie , du m i e l , tk m ê m e du fucre, 
i l y a beaucoup de ce jonc que les F ran­
çois appellent jonc d 'Efpagne, tk qu i 
fert à faire des cordes & des nattes. II 
y c ro î t une forte d'arbres qui portent 
des efpéces de fèves qui font excellen­
tes pour la nourriture des chevaux 6c 
des mulets. Ces arbres s'appellent G a* 
roufliers. Le pays eft fi p e u p l é que dans 
ces belles tk riches pleines on rencon­
tre , d'une demie lieue à l ' aut re , une 
V i l l e , un B o u r g , ou un V i l l a g e , o ù l ' on 
Voit devant les maifons des troupes de 
femmes tk d'enfans occupés à filer de 
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l a foie. Les principaux endroits par oî« 
j ' a i paf fé , f o n t , èn les nommant , dàiisf 
l 'ordre de ma roiite , Venecar los , Pe-
nifcola , M o r v i e d r o , V a l e n c e , X a t i v a 
o u Saint P h i l i p p e , L è c h e , & Or igné i a . 

Venecarlos eft •un j o l i B o u r g , peu 
é lo igné de la mer. L e terroir de fes en­
v i rons eft t rès-fer t i le en v ignobles , S£ 
les Anglois y viennent tous les ans char­
ger de v i n plufieurs Vaiffeaux. Penif-
cola eft un peu hors du chemin. C'eft 
une fortereffe fituée t r è s - avan t ageu fe* 
ment fur un rocher e n t o u r é de la mer , 
e x c e p t é d'un c ô t é , o u i l eft joint au 
continent par une langue de terre. Cette 
forterefTe eft imprenable. C e qu'on y 
v o i t de fingulier , c'eft une t rès-groffe 
fontaine d'une eau t r è s - b e l l e & fort 
faine qui fort du v i f du Piocher. C'eft 
une des chofes les plus fingulieres q « e 

j 'aie vues dans le cours de mon voyage. 
Morv iec lo eft l 'ancienne Sagunte, éïoi-
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§ n é e de Va lence de quatre lieues, O n 
Voit parmi les d é c o m b r e s d'un C h â t e a u , 
qui eft fur une hauteur au-deffus de la 
V i l l e , des pierres o ù il y a des "inferip-
tions antiques du'tems desRomains .Une 
partie de ces inferiptions eff r a p p o r t é e 
dans l 'Hif toire de Valence par Gafpard 
Efco lano , en deux volumes in-folio. O n 
y vo i t les reftes d'un vieux a m p h i t é a -
î r e , & i l eft é t o n n a n t comment i l s'eft. 
con fe rvé quelque chofe à travers tant 
de fiécles. U n curieux qui feroit foui l ler 
6c chercher dans ces mafures t rouvero i t 
finement des inferiptions qu i n 'ont 
point é té r a p p o r t é e s , i l pourroi t aufîî 
y t rouver des Médai l les : ce ne feroit 
pas pour la p r e m i è r e fois. D u haut de 
ce C h â t e a u on d é c o u v r e la M e r & toute 
la plaine jufqu'à V a l e n c e , c'eft affûre-
ment Une des plus belles vues qu ' i l y 
ait en Europe . L a campagne aux en­
vi rons de l a V i l l e de Valence eft plan; 
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t ë e de m û r i e r s . . Au-denoiis de ces m ô J 

riers on feme divers grains : elle eft 
c o u p é e ô t t r a v e r f é e de ruifteaux & de 
canaux qui entretiennent la fert i l i té des 
terres. L a nature femble y avo i r r é ­
pandu fes dons à pleines mains , ôC 
cette campagne, en un m o t , eft plus r i ­
che que les plus fertiles de Lombar -
die . L a V i l l e de Valence eft fituée à une 
petite lieue de la M e r , au bord du Gua-
dalaviar. C'eft de cette r i v i è r e que l 'on 
t ire de l'eau pour l 'entretien des canaux 
par le moyen de plufieurs digues ou 
batardeaux : comme elle eft fujette aux 
d é b o r d e m e n s , elle eft r e v ê t u e de Quais 
qu i en e m p ê c h e n t les dé fordres . L 'abord 
de la V i l l e eft fort ag réab le ; on a l a 

r i v i è r e à droite qu i pafle fous cinq beaux 
ponts de pierre à plufieurs arches. Les 
maifons qui font fur la gauche font t rès-

• bel les , & parmi ces maifons eft celle du 
Capitaine géné ra l o u Gouverneur de 
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U P rov ince . O n pafte fur un de ces 

P o n t s , tk on entre dans la V i l l e , qu i 
eft f e rmée de murailles affez p rop re s , 
mais qui ne font point de réfiftance. I l 
y a plufieurs belles Eglifes bâ t ies dans 
Un gout moderne , mais trop c h a r g é e s 
d'ornemens : c'eft é g a l e m e n t le défaut 
des Efpagnols dans les ouvrages de L i t ­
t é r a tu re , comme dans ceux d 'Archi tec­
ture. L a V i l l e n'eft pas p a v é e , en forte 
qu 'on eft i n c o m m o d é de la pouffiere o u 
de la boue : i l n 'y en a gueres o ù i l n 'y ait 
Un canal v o û t é : c'eft dans ces canaux 
que fe rendent toutes les immondices 
de la V i l l e , ce qui en rend enfuite l'eau 
plus propre à engraiffer tk fortifier les 
terres. Il y a de belles al lées fur le che­
m i n de Valence à la M e r , c'eft dans 
ces allées que fe fait le cours ; elles font 
d'un quart de lieues de long. L a G r â c e 
de Valence eft un Bourg fe rmé où i l y 
* une garnifon de Suiûes , I l y a un baf-j 
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t i on fur lequel i l y a des canons, qu? 
regardent la plage de la mer : c'en dans 
cet endroit que fe fait le chargement 
&c d é c h a r g e m e n t des vaifleaux pour le 
commerce de Valence , qui confiffe en 
fruits tk. en foyes ; i l y a des magafins 
pour la fure té des marchandâtes . L a rade 
eft fort expofée on tire à terre les pe­
tites barques : les vaifleaux n'ont d'autre 
fu re t é qu'en leurs ancres & leurs ca­
bles , le fonds é tan t de tenue en quel­
ques endroits. C e Bourg eft é lo igné 
de la V i l l e de Valence d'une lieue : la 
b e a u t é du l i e u , les a g r é m e n s de la fi~ 
tuation , la fer t i l i té du terroir , la dou­
ceur de l 'air tk le voifinage de la m e r , 
toutes ces chofes enfemble font que 
Valence eft hab i t ée par la plus grande 
Noblef le du Royaume , & par un t rès-
grand nombre de. Marchands , qui y 
font fleurir le Commerce . L 'Univer f i té 
y eft fameufe, 8ç y attire des gens d ' é i 
tude. 
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t e terri toire de Saint Phil ippe eft par* 

ticulier.ement abondant en ris & en l i n . 
Les abords de la V i l l e d 'Alicant font fort 
ftériles : à deux lieues de la V i l l e du 
c ô t é du N o r d , i l y a une t r è s - b e l l e 
plaine , & c'eft dans fes productions & 
dans le Commerce que confident les 
richeffes d 'Alicant . Pour parler exacte­
ment i l n 'y a pas de P o r t , mais i l y a 
une P^ade fort bonne & un petit mole , 
q u i avance dans la m e r , uniquement 
pour faciliter rembarquement des mar­
chandifes. C'eft par Al icant que fe fait 
le commerce de M a d r i d pour la Médi ­
t e r r a n é e , comme i l fe fait à Bi lbao pour 
l 'Océan . H y a une infinité de charrettes 
à quatre roues , qu'on appelle g a l è r e s , 
qu i von t & reviennent continuelle­
ment de Madr id . Le bon v i n d 'Alicant 
n'eft pas commun. Pour qu ' i l foit ex­
cellent , i l faut qu ' i l ait douze ou quinze 
ans j & comme depuis lçs de rn iè res gu<:i« 
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i res , les peuples ne font point à leiù* 
a i l e , i l eft bien rare qu'on conferve du 
v i n pendant un aufîi long tems. A c ô t é 
de la V i l l e fur le haut d'une Montagne 
eft un C h â t e a u imprenable , muni d'ar­
t i l ler ie 04 de cafTemates à l ' ép reuve de 
la bombe. C e C h â t e a u eft t rop é l e v é , 
en forte qu ' i l n'eft propre à dé fendre 
n i la V i l l e , n i la campagne. D e ce C h â ­
teau l 'on d é c o u v r e toute la V i l l e . Les 
toits de la plupart des maifons font plats 
en forme de terraffe, ce qu'on appelle 
dans ce Pays à la Morefque. C e C h â ­
teau ayant é t é aftiégé dans le tems de la 
guerre de la fuccef î ion 'd 'Efpagne , o n 
y fît une mine o ù l 'on mit douze cens 
quintaux de poudre. O n p r é t e n d o i t faire 
fauter toute la montagne, mais on n'en 
fit fauter qu'une t r è s - p e t i t e pa r t i e , ce 
q u i l'a rendue encore plus efçarpée qu'el* 
le n ' é to i t auparavant. Dans de fi haures 
montagnes, i l y a toujours des yuides 
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& des crevaffes, qui e m p ê c h e n t l'effet 
des mines : cependant l'effet de la pou­
dre fut fi p rodig ieux , & le mouvement 
qu ' i l produifit fut fi v i o l e n t , que tous 
ceux qui é t o i e n t dans le C h â t e a u furent 
vingt-quatre heures fans pouvo i r fe r e ­
m u e r , en forte que fi dans cet inter­
valle on eut e n v o y é douze Grenadiers 
avec des p é t a r d s pour faire fauter les 
portes , ils s'en feroient e m p a r é s , fans 
t rouver aucune réfiifance. L e chemin 
d 'Alicant à Lèche fe fait au travers 
d'un Pays aride & flérile : les abords 
font t rès - fer t i les , tk p a r t i c u l i è r e m e n t 
en palmiers : les Dattes qu'ils produi -
fent ne font pas aufîi bonnes que celles 
de Barbarie : la plaine d 'Or igné l a eft t r ès , 
fertile en bled : c'eff un gros B o u r g , le 
dernier du Royaume de Valence . 

Je ne dois pas oub l i e r , avant que de 
paffer à la defcription du Royaume de 
M u r c i e , de parler d'une méda i l l e t rou-



vée à M o v i e d r o , Se dont rempreïnt<i 
fe trouve dans l 'Hiftoire de Valence par 
Gafpard Efcolano. I l y a les trois quarts 
de cette Hiftoire d' inutile ou de faux : 
elle commence dès avant le déluge : un 
Cr i t ique malin qui feroit l'extrait de ce 
l i v r e pou r ro i t , à peu de f ra is , rendre 
les Efpagnols r idicules. I l y a dans cette 
Hif toire une affez ample defeription du 
B o y a u m e de Valence. Ce qu ' i l y a de 
plus u t i l e , c'eft que beaucoup d'ancien­
nes inferiptions y font r a p p o r t é e s . L a 
méda i l l e t r o u v é e à M o v i e d r o r ep ré fen te 
d'un c ô t é une corne d'abondance Se une 
p o i g n é e de flèches paffées en f au to i r , 
pour infeription Vaknt'ia. L a corne d'a­
bondance marque la fert i l i té de la terre, 
tSc les flèches la bravoure des habitans ° 
o n p r é t e n d que le mot de Valence doit 
fon origine à leur vai l lance. Je remar­
querai i c i , qu'autrefois les Valenciens 
fe battoient t r è s - f r é q u e m m e n t en duel ^ 



, ( 4 3 ) 
triais que depuis qu 'on leur a défendu 
les duels , les afTaffinats font devenus 
f réquens . Les Valenciens ont la mau­
vaife r épu t a t i on de ne fe pas faire un 
grand fcrupule de p r ê t e r leurs mains à 
l ' exécu t ion de femblables attentats. L e 
revers de la méda i l l e eff une t ê t e a r m é e 
d'un cafque ailé -, avec cette inferip-
t ion . C . Luc ien . C . M u n i . Q . c 'eft-à-
dire , Cuio Lucieno , Caio Munio Quefto-
ribus. Efcolan croi t que c'eft la t ê t e 
d'une femme, qu'elle r ep ré fen te la Pro­
vince de V a l e n c e , tk que le cafque eft 
Un fymbole de la valeur de fes Peuples, 
Je croirais' p l u t ô t que c'eft Rome que 
l 'on r ep ré f en t e un cafque fur la t ê t e , tk 
que Ton vo i t fort fouvent fur le revers 
des Médai l les de cette nature. C'eft 
p e u t - ê t r e aufîi Mercure que l 'on r e p r é ­
fente avec un vifage jeune : la figure du 
cafque, qui n'eft pas r é g u l i è r e , & qui 

'reffemble aftez à un bonne t , & l 'aile 
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a t t a chée au cafque me le font conjec* 
turer. L a Médai l le eff f rappée en l'hon­
neur de deux Quefteurs, tk Mercure , 
pa rmi fes différens emplois , avoit celui 
de préfider A la finance. Ces expl ica­
tions font plus fimples tk plus naturel­
les que celles d 'Efco lan , tk c'eft peut-
ê t r e par cette raifon qu ' i l ne les aura 
point adoptées ; car les Efpagnols aiment 
le merveil leux. Leurs Auteurs fçavent 
rapprocher avec beaucoup d'art à l 'ob­
jet particulier de leur t r a v a i l , des traits 
qu i en paroiffent fort é lo ignés , 

M u r c i e eft à trois lieues des f ron t i è ­
res du Royaume de Valence : cette V i l l e 
eft fi tuée au mil ieu d'une plaine dé l i -
cieufe , au bord de la r i v i è r e de Fégura , 

L 'Egl i fe C a t h é d r a l e eft d'une conf* 
trudtion fort folide & allez belle. O n 
remarque fur les murailles en dehors 
de l 'Eglife une cha îne de pierres faite 
avec beaucoup d'art ; François Caftas 
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lés a fait l 'hiftoire 6c la de fcnp t ïon <U 
Murcie en un volume in-folio. L a par­
tie o ù cet Auteur a le mieux r é u n i , 
c'eft dans celle qui confifte à faire con* 
n o î t r e la Nobleffe du Pays. I l s 'é tend 
affez fur les p r iv i lèges accordés par les 
Rois d'Efpagne à la V i l l e de M u r c i e . 
D a n s la defcription qu ' i l fait de la cam­
pagne qui environne cette V i l l e , tk ds 
fes productions , i l parle beaucoup des 
m û r i e r s & des Vers à foye. Il fait une 
remarque fur l 'or igine du mot Lat in , 
Serica, par lequel on entend c o m m u n é ­
ment de la Soye . Il p r é t e n d que cette 
exprefî ion eft i m p r o p r e , & qu'on ne 
doi t employer que Seca ; que Sérica 
é to i t une efpéce de laine t rès-dél iée qu i 
fe prenoit fur les arbres dans le Pays 
des Sers, peuples de l ' A f i e , tk i l rap­
porte à ce fujet l ' au tor i té de Jufte 
Lipfe dans les remarques fur Taci te . 
Julius Sol in d i t , » qu 'on faifôit avec 



& cette laine des toiles fines, dont l ' u -
•> fage fut introduit par la l u x u r e , & 
» quelles fervoient beaucoup moins à 
i> couvr i r le corps qu 'à le laiffer v o i r «. 
P l i n e , L i v r e V I . Chapi t re X V I I . d i t : 
» Seres lanico fylvarum nobiles perfu-
» fam aqua depecfentes • frcndium cani-
» t iem, ; . ; . tam longinquo orbe ( fe-
>> rica ) petitur ut in publico matrona 
*> traofluceat. Vi rg i l e au L i v r e II. des 
G é o r g i q u e s . 

Velleraque ût foliis déposant tenuîa Seres. 

Les Peuples appelles Seres cardent 
le duvet qu'ils ont recueill i fur leurs ar­
bres. T o u t ce que j 'a i r a p p o r t é pa ro î t 
conveni r plus au co ton qu ' à la f o y e ; 
mais néanmoins la difficulté refte i ndé -
c i f e , parce que les Romains du tems 
de Vi rg i l e & de Pline , ignorant la ma­
n i è r e dont la f o y e , que l 'on apportoit 
d ' A f i e , é to i t produi te , pouvoicnt fe for­
ger une fauffe idée de la production des 
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ïoyes ? & s'imaginer que dans le Pays? 
des Seres on prenoit aux arbres ce lé+ 
ger duvet que la nature feme fur quel­
ques-unes de leurs feuilles , & q u ' a p r è s 
l ' avo i r d é t r e m p é dans l'eau o n en faifoit 
un 61 dé l ié qu'ils appelloient S é r i c a , du 
nom du Pays des Seres dont i l avoit é t é 
t r a n f p o r t é . L e terme le plus propre 
pour exprimer ce qui eff de S o y e , c'eft 
Bomblcynus. L e vers à foye eff appelle 
Bombix , & ce mot dé r i ve du terme 
grec Bombos, qui lignifie ce bourdon­
nement que font les vers à foye. Caf-
calès parle de la m é c h a n i q u e de cet 
infecf e , moins admirable par la m a t i è r e 
p réc ieufe qu ' i l fourn i t , que par fes dif­
fé ren tes m é t a m o r p h o f e s , foit a v a n t , 
foit ap rès s 'ê t re e n v e l o p p é dans la r i ­
che coque qu'il fe file l u i - m ê m e : i l n'a 
fait q u ' é b a u c h e r la m a t i è r e . O n la t rouve 
f ç a v a m m e n t approfondie dans une dif-
fertation de Ma lp ig , que la Soc i é t é 



R o y a l e de Londres fît impr imer erï 

2669. 
Cartagene eft à une j o u r n é e de M u r c i e . 

I l fe fait dans cette V i l l e t rès-peu de n é ­
goce. I l confifte dans quelques foyes & 
dans de la foude ; on tire la foie de M u r ­
c i e , mais en petite q u a n t i t é , parce que 
l'Efpagne en confume la plus grande 
partie. L a féconde fe fait avec une ef-
p é c e de plante méta l l ique appe l l ée B a -
r i l l e , qu i c ro î t le long des cô tes de la 
M e r , Se dans quelques campagnes pro­
pres à la production de cette plante. 
L a foude faite avec la B o u r d e , qui eft 
une plante affez reffemblante à la Ba -
r i l l e , n'eft pas à beaucoup p r è s d'une 
aufîi bonne qual i té . Ces plantes jettent 
une tige de la hauteur d'un p ied Se de­
m i ; on la coupe, on en remplit de grands 
trous faits e x p r è s , on y met le feu 9 

o n la couvre. I l s'en forme une pierre 
t r è s - d u r e , & c'eft cette pierre que l 'on 

appelle 
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appelle foude. Cette plante femble plu* 
tôt fe fondre que b r û l e r . Les Verriers 
s'en fervent pour faire leurs verres ^ 
& les Savonniers l 'employent dans la 
compofition de leurs favons. L a foude 
qui vient du Royaume de Va lence , ô t 
que l 'on appelle c o m m u n é m e n t foude 
d 'A l i can t , eff préférable à la foude de 
Carthagene. C'eff la vé r i t ab l e foude de 
B a r i l l e , qu ' i l faut employer pour la fa­
brication des glaces à miroirs : celle de 
Bourde n 'y é tan t pas propre. Les Efpa­
gnols les mé langen t fouven t , & quel­
quefois m ê m e y mê len t de la pierre o u 
de la terre polir en augmenter le poids ̂  
cela e m p ê c h e beaucoup la perfection 
des Fabriques de glaces. 

L e Por t de Cartagene é to i t autrefois 
excellent. O n rapporte q u ' A n d r é D o -
r i a , A m i r a l de la Flotte Efpagnole, d i -
foit qu ' i l ne connoiffoit que trois Ports 
<Jùi fuffent bien fûrs : les mois de Juiri 
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& dé Juillet & Cartagene'. L a M e r refler-
r é e entre deux montagnes forme une ef-
pece de cana l , tk. l ' en t rée de ce canal eff 
couver t d'une petite iiîe qui cependant 
ne le garantit pas de la violence du S u d , 
qu i eft prefque le feul vent qu ' i l y ait à 
craindre. C e canal en s'élargiflant forme 
une baye , & dans le fond eft la V i l l e de 
Cartagene. C'eft cette baye qui formoit 
ce Por t fameux de Cartagene, qui pou-
v o i t ffirement tk c o m m o d é m e n t contenir 
deux cens galères . L e rivage a emp ié t é 
fur la M e r , la baye s'eft r é t r é c i e , les 
orages tk les torrens ont en t ra îné des 
fables dans le Port ; je n 'y v i s qu'une 
ga l è re , & on avoi t é t é obl igé de net ' 
toyer l 'endroit o ù elle é t o i t , afin de la 
mettre à flot dans un endroit fur. U n 
Ingén ieur qui é toi t à Cartagene me dit , 
qu 'on devoit travailler à r é p a r e r le P o r t , 
mais i l n 'y a n i ordre d o n n é , n i fonds 
p r é p a r é s ; la galère que j ' y v is eft ^ 
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Réa le : elle eft t rès -b ien conftruire, fort 
grande tk fort o r n é e ; c'eft celle qui à 
fervi à defcendre le R o i & la Reine de­
puis Sévi l le jufqu'au Port Sa in te-Mar ie , 
tk fur laquelle leurs Majeftés ont c o u c h é 
plufieurs nuits. Cette G a l è r e ne doit re­
mettre en mer que pour ê t r e m o n t é e 
par le R o i ; c'eft des Mores que les R o i s 
d'Efpagne ont appris à fe regarder te l ­
lement au-deftus des autres h o m m e s , 
qu ' i l n'eft pas permis à leurs veuves de 
fe remarier , ôc que, lorfqu'ils ont m o n t é 
une Ga lè r e ou un Vaiffeau, perfonne 
n'ofe les monter après eux. Cet ufagé 
s 'é tend jufqu'aux chevaux , tk m ê m e , 
d i t - o n , jufqu 'à leurs Maîtreffes , qu'ils 
ne quittent qu'en leur ordonnant de fe 
retirer dans un Couvent ; tk Juan A l v a -
res de Colrnenar qui a par lé de cet ufage, 
rapporte à ce fujet deux petites hifto-
riettes. » Phil ippe I V , d i t - i l , allant à 
» Not re -Dame d'Atoche en proceftion 3 

D Ï j 



W le D u c de Tvledina délia Torres ïuî 
» offrit en don un t rès-beau cheval qui 
» pafloit pour le meil leur q u ' i l y eû t 
» dans Madr id , mais ce Prince ne voulut 
» point l'accepter , difant que ce feroit 
» faire tort à ce bel an ima l , qui feroit 
» déformais inutile au monde «. L ' a u ­
tre hifloriette eff fur le m ê m e R o i : 
» Phil ippe I V , ayant long-tems pour-
» fuivi une Dame de fa C o u r , prit la 
»> peine d'aller lu i -même une nuit heur-
» ter doucement à fa po r t e , ne doutant 
» pas qu'elle ne l u i fût ouverte ; mais 
* la Dame qui comprit d'abord qui c ' é -
» toit le r e n v o y a , lu i criant de fon l i t : 
» V a y a , v a y a C o n d i o s , noquiero fer 
» monfa, c 'e f î -à-di re , a l l e z , a l l e z , D i e u 
» vous accompagne, je n'ai pas envie 
» d 'ê t re MoinefTe«. Si jerappor tois tous 
les petits contes que l 'on trouve dans 
les relations, & tous ceux que font les 
Efpagnols, on en feroit un volume qui 



p o u r r o ï t fervir de fupplément airx jour­
nées amufantes, ou à la Rela t ion de 
Madame d 'Aunoy ; elle a p e u t - ê t r e cru 
que cela é to i t néceflaire pour é g a y e r 
une Rela t ion aufîi trifte que celle d'Ef­
pagne , les femmes en généra l p r é f è r e n t 
Pamufement à l 'ut i l i té . 

J ' a r r iva i à Grenade après fix jours Se 
demi de marche par un pays de monta­
gnes. L ' a i r eff excellent & la terre peu 
féconde , c'eft, s ' i l eff permis de badi ­
n e r , de quo i rendre les habî tans de 
bon appét i t ; quoique ce pays foit plus 
mér id iona l que celui de V a l e n c e , i l y 
fait cependant plus froid. 

L ' o n aborde à Grenade par une plaine 
de quatre lieues de traverfe fur huit de 
long • appel lée la Vega de Grenada. 
El le eft e n v i r o n n é e de petites monta­
gnes , Se couverte d'un affez grand nom­
bre de Villages : le terroir y eft fertile 
en fruits exquis , aufli-bien qu'en toutes. 

D i i j 
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les chofes néceftaires à la v i e . I l y a peu 
de m û r i e r s , mais i l y en a une grande 
q u a n t i t é dans une grande plaine peu 
é l o i g n é e , tk féparée de celle-ci p a r l a 
montagne neigeufe , ainfi a p p e i l é e ' , 
parce que fon fommet eff toujours 
couvert de neige. Grenade eft fi tuée 
partie dans la p la ine , tk partie fur la 
momagne Cette V i l l e n'eft point fer­
m é e , & la murail le , dont i l eft pa r l é dans 
les anciennes defcriptions de Grenade , 
q u i avoit douze mil le pas de circuit 9 

ôc qui é to i t f lanquée de mille tk trente 
T o u r s , ne fubfifte plus. A l ' en t rée de 
l a V i l l e , on t rouve une fort grande 
p l a c e , que l 'on nomme el C a m p o , oit 
i l y a trois ou quatre beaux b â t i m e n s , 
qu i font des Couvens ou des H ô p i t a u x * 
O n vo i t dans l 'Eglife C a t h é d r a l e les 
tombeaux de Ferdinand le Cathol ique 
&: d'Ifabeîîe fa f emme, & Ceux de la 
Heine Jeanne leur f i l l e , & de Phil ippe! , . 
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fon mari , Archiduc d'Autriche , R o î 
d'Efpagne & Pere de Charles-Quint . 
Cette Reine Jeanne é to i t devenue folle 
poun avo i r t rop a i m é fon mari , tk le 
furnom de folle lu i eft refté dans l 'hif-
toire. Voi là une maladie bien extraor­
d ina i re , qui ne s'eft pas rendue conta-
gieufe. L e Palais oit fe rend la Juftice 
eft fur une grande place, oh i l y a une 
fontaine. Le frontifpice en eft fort o r n é . 
L e quartier de la V i l l e le plus curieux 
eft l 'Aihambre fitué fur une montagne 
expofée au lever du Sole i l . C'eft-Ià 011 

l 'on voi t deux Châ t eaux du Palais , b â ­
tis , l 'un par les Ro i s Maures , tk l 'autre 
par^ Charles-Quint . O n y monte de la 
V i l l e baffe par une belle tk longue al­
lée de grands ormeaux , embellie de 
fontaines tk de jets d'eau : cette a l l é e 
conduit en montant tk en tournant jus­
qu'au Palais. C e l u i qu i a é t é bâ t i par 
Char les -Quint eft un grand corps de 

D i v 



logis q u a r r é , bâ t i d'une pierre de taille 
p i c q u é e , les bandeaux des fenêt res font 
de marbre noi r . O n vo i t à l 'entour de 
l 'édifice , au - deffous des fenêt res , un 
grand nombre de t ê t e s d'Aigles & de 
mufles de L y o n s qui tiennent des an­
neaux. L e tout de bronze. De- là je con­
jecture que ce b â t i m e n t a é té fait par 
un Architecte Italien. Car outre qu ' i l 
eff d'une architecture bien entendue, 
fort noble &c trop f imp le , poi ï r ê t r e 
l 'ouvrage d'un Efpagno i , j'ai remarque 
dans quelques Vi l l e s d'Italie , comme 
dans F lo rence , dans Sienne & dans p lu­
fieurs autres, de femblables anneaux, 
ôc on me dit que c 'étoi t une marque de 
di f t inc t ion, & qu ' i l ne feroit pas per­
mis à un Ro tu r i e r d'en orner fa ma i ­
fon. L ' in tér ieur du Palais eft une grande 
& magnifique cour r o n d e , autour de 
laquelle r é g n e n t deux rangs de p o r t i ­
ques l 'un fur l'autre, foutenus par des 
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colonnes de marbre & de jafpe. Cet 
ouvrage eft d e m e u r é imparfait , & o n 
le laiffe pé r i r . 

L 'ancien Palais des Maures eft envi-? 
r o n n é de murailles tk fortifié de tours, 
H reffemble à une v ie i l l e Citadelle : i î 
y a une efpece de rave l in on l 'on tient 
quelques pièces de canon p o i n t é e s con­
tre la V i l l e . L ' in té r ieur du Palais eft fort-
magnifique & fort fomptueux. Par- tout 
on voi t des figures h i é r o g l y p h i q u e s , 
des inferiptions arabefques, oc d ivers 
ouvrages à la mofa ïque . La plupart des 
falles font v o û t é e s , & les v o û t e s font 
t rès - dél icates ôc t rès -hard ies ' . O n vo i t 
dans ces faîcs des bains tk des fontaines 
d'une eau t rès -c la i re Se t r è s - v i v e . I l y 
a une cour qu i eft q u a r r é e , p a v é e de 
marbres, o r n é e de portiques qui r é ­
gnent autour, avec un t rès -grand nom­
bre de colonnes d 'a lbâ t re . A u mil ieu de 
la cour on voi t une fontaine, ou douze 
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figures de L y o n s a g r o u p p é s fupportent 
un large baftin de marbre blanc d'une 
feule p ièce . Je n'entreprendrai pas une 
description détai l lée de toutes les falles 
de ce Palais, i l me fuftit d'en avoir mar­
q u é le g o û t . Sur la m ê m e montagne o ù 
eft fitué ce Palais des Maures , on v o i t 
les reftes de plufieurs autres qu'ils y 
avoient fait conftruire. T e l eft le géné -
raîife o ù ils aUoient paner le Pr intems, 
& y jouir de la douceur de Ja p u r e t é de 
l 'a ir . O n y t rouve quan t i t é de fontaines 
q u i coulent avec un doux murmure 
r ien ne contribue davantage à rendre 

a 
les maifons agréables dans un climat 
aufîi chaud que celui d'Efpagne , & 
i l p a r o î t que les Maures é to i en t fort cu­
r ieux ôc fort r e c h e r c h é s fur cet ar t i ­
c le . 

• L a plupart du monde n'a point une 

i d é e exacte de l 'origine de l'architecture 

p r a t i q u é e dans la conftruction de la plus 
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grande partie de nos anciennes Egl i fe i 
O n l'appelle c o m m u n é m e n t architecture 
gothique. L'exprefî ion n'eft pas t o u t - à -
fait jufte, c'efl un mélange de l 'archi­
tecture des Goths tk de celle des M a u ­
res ou Sarrafins, qui fe r épand i r en t dans 
l'Efpagne tk dans l ' I ta l ie , d 'où leur g o û t 
a parle jufqu'en France. L'architecture 
doit fon origine à la nature : Les G o t h s , 
peuples feptentrionaux, habitoient dans 
des efpéces d'antres : les Arabes & les 
Sarrafins, au contra i re , habitoient dans 
des campagnes fous des tentes. D e ~ l à 
cette c o n t r a r i é t é de g o û t que l 'on r e ­
marque dans l'architecture appel lée i m ­
proprement gothique : on v o i t des par­
ties écrafées , & des pil iers dont la 
hauteur ne correfpond point à la grof-
feur : c'eft ce qui é to i t propre aux Goths : 
on v o i t des parties t r è s - é l e v é e s , t r è s -
légères , tk des pil iers e x t é n u é s , pour 
sinfi d i r e , & dont la g ro f î eu r ne r é p o n d 



point à la hauteur e x c e f î i v e , c'eft c« 
q u i é to i t propre aux Sarrafins Se aux 
Maures ; tous les ornemens extér ieurs 
des Eglifes anciennes font dans un goû t 
de colifichets, femblables à ceux d'une 
tente. La v é r i t é de cette origine Se de 
cette v a r i é t é de g o û t me p a r o î t d'au­
tant plus certaine , que dans le Palais 
des Ro i s Maures tout eft l é g e r , d'une 
conftruction hardie Se o r n é e , Se que 
r ien n 'y p a r o î t écrafé ; cette réflexion 
m é r i t e r o i t d ' ê t r e plus approfondie Se 
plus é t e n d u e , mais i l me fuffit d'en 
avo i r expofé les principes. L e R é v é r e n d 
Pere Tournemine m'a dit que cette m ê ­
me idée lu i é to i t venue , Se qu ' i l l 'avoit 
autrefois fuffifamment d é v e l o p p é e dans 
les journaux de T r é v o u x . 

I l y a deux jours de marche de G r e ­
nade à Antequera , qui eft une jolie 
V i l l e . O n y fait de grands vafes de terre 
ronds ou ovales en forme d'urnes, & 
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d une telle grandeur qu'ils peuvent côrM 
tenir la provision de toute une famille 
pour une a n n é e . Ils fervent à tenir de 
l 'huile, du v i n , de l'eau tk tout ce que 
l 'on veut. O n s'en fert en Andaloufie 
pour conferver le v i n . O n fait un t rou 
en terre on y met un de ces vafes, on 
le remplit de v i n , on le bouche tk on 
le recouvre de terre ; de cette façon le 
v in mûr i t pendant cinq ou fix ans, tk 
voi là comme on confervc les excellens 
d'Ileres, d ' A n t e q u é r a , tirant droit au M i ­
d i . A p r è s fept lieues de chemin entre des 
Montagnes fort rudes tk fort hautes, o n 
arrive à Malaga. Je taillai ma chaife à A n -
tequéra tk j 'al lai fur une mule. O n m o n ­
te la montagne par un chemin en ziczac, 
rude , pierreux & dangereux. D u haut 
de cette montage la vue eft fort vafle. 
l'on apperço i t un grand Lac qui a deux 
lieux de tour , tk fur lequel le S o l e i l , 
pendant l ' é t é , forme une c roû te de fe! 
qui eft fort bon. C e Lac eft gardé par; 
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trois cens gardes. 11 n'y a dans ce£ 
montagnes que deux ventes ;mais Ton 
a p p e r ç o i t quelques Vi l lages . I l furvint 
u n orage m ê l é de grê le tk de p l u y e , 
& dans un moment i l fe forma entre 
ces montagnes mille torrens. Les mules 
en avoient quelquefois jufqu'aux fan-
g le s , ôc je v is le moment o ù j'aurois 
été obl igé de m ' a r r ê t e r quelques heu­
res pour laiffer diminuer les torrens. 
C e Pays de montagnes eff t r è s -b ien cul ­
t i v é : c'eff prefque par-tout des vignes , 
& dans les endroits où i l n'a pas é té 
pofTible d'en faire v e n i r , i l y a des trou­
peaux de boeufs & de moutons, tk beau­
coup de chevaux. L e commerce de M a -
laga confifle prefque tout en v i n tk en 
fruits , que les A n g l o i s , Hollandois tk 
Hambourgeois y viennent chercher. 
Les F r a n ç o i s , qui n'ont pas befoin de 
tout cela ,y font t r ès -peu de commerce ' 
i l n 'y vient que quelques bâ t imens des 
C ô t e s de Bretagne, qui apportent des 
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toiles de C a d i x , Se qui pour leur r e ­
tour viennent à Malaga charger du v i n 
Se des fruits. 11 y avoi t dans le Por t 
quatre Vaiffeaux de quarante p ièces de 
canon, un Vaifleau Hol l ando i s , Se deux 
ou trois Vaifleaux Anglo is . Il n'y a dans 
cette V i l l e que la C a t h é d r a l e Se l e 
Port qui m é r i t e n t d ' ê t re vus. L'architec­
ture de la C a t h é d r a l e eft dans un g o û t 
moderne , tk on y bâtilToit un por ta i l 
que l 'on fe propofe de faire de marbre» 
L a fculpture des bancs du c h œ u r eft 
t rès -dé l ica te Se a c h e v é e . L a V i l l e eft 
mal fortifiée : i l y a quelques vieux c h â ­
teaux fur la montagne , mais qui t o m ­
bent en ruine. I l y a deux moles q u i 
forment le P o r t , l 'un que l 'on fe repent 
d 'avoir conftrui t , parce qu ' i l n ' e m p ê ­
che pas les fables d'entrer dans le P o r t , 
Se qu ' i l les e m p ê c h e de fortir : avant 
qu ' i l eû t é té f a i t , le Port fe ne t toyoi i 
de lu i -même : o n t ravai i loi t à augnien-
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ter l'autre mole. O n jette de grofTeS 
pierres à fond perdu. Cette m a n i è r e dé 

conftruire coû t e beaucoup, & je de­
mandai à un Ingénieur pourquoi ils ne 
fe fervoient pas de caiffons : i l me dit 
que la mer é to i t trop furieufe. Je ne 
crois pas fa réponfe bien fo l ide , mais 
i l voulbi t donner une raifon bonne ou 
mauvaife. Les Entrepreneurs aiment 
les grandes dépenfes : ils y trouvent 
mieux leur compte. Il y avoi t dans 
le Por t trois Ga lè re s d'Efpagne, S>C 

à la rade deux Vaifleaux Maltois , le 
Saint-Antoine de foixante pièces de canon 
& de quatre cens hommes d ' é q u i p a g e , 
Ôc le Saint-Vincent de 48 p ièces de ca­
non. L e Cheval ier de C h a m b r a i , Fran­
çois , é to i t le Capitaine Commandant. 
J 'allai à fon bord : je n'avois pas encore 
Vu de Vaifleaux fi bien a rmés & fi p r ê t s 
à fe battre : on me préfenta du Caffé 
& du Cedra de Marthe, J'entendis le 

7 V 



Te Deum que le Cheva l ie r de C h a m ­
brai fit chanter pour la naifïance du Dau­
phin , dont le Confiai de France lu i ap­
prit la nouvel le . Son Vaiffeau é to i t pa -
Voifé tk d é c o r é de toute forte de pa* 
v i l l o n s , e x c e p t é de celui de France f 

parce qu'on a fouhai té qu'on ne s'en 
fer vît point pour tromper 6c fi irpren-
dre les Algér iens . A l ' en t rée de la nu i t , 
i l fit faire trois décha rges de toute fon 
ar t i l l e r ie , tk le Saint-Vincent lui r é p o n -
doit . Cette féte fut pour moi tk plus nou­
vel le tk plus agréab le que le plus beau 
feu d'artifice. Je revins à An tequé ra . Je 
m'y amufai beaucoup chez le Comte de 
Lar iv ie re , Officier François au fervice 
d'Efpagne , alors Lieutenant C o l o n e l de 
Dragons , & aujourd'hui Exempt des 
Gardes du Corps . I l avoit epoufé une 
Espagnole de condi t ion , fort j eune , 
belle tk fpirituelle , dé l ica te dans fes 
façons tk dans fa m a n i è r e de penfer &C 

Tome IV\ E 



«le parler ; elle é to i t avec fes fœurs & 
plufieurs de fes parentes, qui ne man­
quaient ni de Vivaci té n i d ' agrément . 
- ç J'aurois fort fôuhai té aller de Màlaga 
-4 .Gib ra l t a r , mais i l falloit avoir une 
permiflion du Capitaine g é n é r a l de l 'An-
•daloufie , qui é to i t à Sévi l le , Les Efpa­
gnols tiennent toujours cette V i l l e com­
me b l o q u é e par terre ; on ne laifTe en­

t r e r n i fort ir perfonne. I l n 'y a aucun 
-commerce de Gibral tar avec le refte de 
l 'Efpagne. Les Anglois tirent toutes leurs 
;provi f ions , b œ u f s , moutons , & même 
Lgibier de l 'Afr ique. G ib ra l t a r , entre les 
mains des A n g l o i s , eft r e g a r d é par l e s 

-Efpagnols comme un endroit pefffféré. 
O n fait obferver aux Vaifleaux qui B*1 

viennent une quarantaine ; mais les Vaif-
dfeaux Anglois qui en partent , prennent 
un palleport comme venant de L o n ­
dres , afin de s'en exempter. 

A deux petites lieues d ' A n t e q u é r î l 
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commence FAndaloufie. Il y a trois j o u r i 
de marche pour ar r iver jufqu'à S é v i l l e , 
on palTe par Offone qui eft connue dans 
l ' an t iqu i té . O n peut , à ce fujet , l i re 
l 'ouvrage de Rodr igo C a r o , fur les an­
t iqu i t é s de Sévi l le tk des endroits de 
i o n diftrict. Ce t Auteur rapporte une 
infinité d'inferiptions & de méda i l l e s 
antiques. Son ouvrage eft fçavant tk cu­
r ieux . Il donne dans les fables dont les 
Hiftoriens d'Efpagnes ont farci les pre­
miers fiécles de leur H i f t o i r e , mais i l le 
fait de m a n i è r e qu ' i l ne p a r o î t pas en 
Être convaincu. Il s'eft laifle e n t r a î n e r 
par le torrent des Auteurs auxquels i l 
l u i é to i t prefque impoftîble de s 'oppo-
fer. Parmi les remarques de cet Auteur 
fur Offone , i l y en a deux qu i m é r i t e n t 
une attention par t i cu l i è re . L'une eft fur 
l 'Enfeigne dont fe fervoi t la L é g i o n 
d 'Offonc , i l en eft pa r l é dans l 'ouvrage 
de G u i Pamirole , qui a pour titre ; 
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Commehtat ius i n notit iam dignitaturri 

» utriufque ïmpe r i i «. Cette Enfeigne 
r ep ré fen to i t un globe d'or enfe rmé dans 
un cercle o r n é de flammes, de gueules 
tk d'azur. Le globe r ep ré fen to i t l ' E m ­
pire R o m a i n , & ces flammes o u p o i n ­
tes de gueule tk d'azur marquoient que 
cette Lég ion fe ro i t , pour le d é f e n d r e , 
la guerre à feu & à fang. L a couleur 
d 'or r ep ré f en to i t la foliclité & l 'excel­
lence de l 'Empire Romain . L e rouge 
é to i t le fymbole du fang, tk le bleu ce­
l u i du feu : l'autre remarque efl fur Pen-
feigne pacifique de cette m ê m e V i l l e 
d'Offone , c ' e f t - à - d i r e , fur fes ancien­
nes monnoies. U n c ô t é r ep ré f en t e un 
bulle , qui efl fans doute celui de quel­
que Magiftrat : le revers eff un Sphinx 
avec cette infcription , Urfom, qui veut 
dire Offone. Il vaut mieux laiffer à un 
chacun la l iber té de penfer ce qu' i l ju­
gera à propos fur le fens myf l é r i eux da 
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eonftruit , o u par les R o m a i n s , ou patf 
les M a u r e s , qui fournit abondamment 
de l'eau à toute la V i l l e ; cette eau vient 
d ' A l c a l a , qui eft à deux lieues de S é ­
v i l l e . L 'Andaloufie eft la meilleure par­
tie de toute l 'Efpagne, la plus fert i le , 
la plus r i che , en un m o t , la mieux par­
t a g é e de toutes les grâces de la nature. 
U n bon air , un beau C i e l , un terroir 
abondant en tout ce qu'on peut fouhai-
ter de plus a g r é a b l e , & une grande 
é t e n d u e de c ô t e fur l 'Océan rendent 
cette P rov ince riche & délicieufe : o n 
y vo i t des forê ts d 'ol iviers , d 'oran­
gers & de citroniers. Que l plaifir je 
m'imagine , lorfque ces derniers arbres 
font en fleurs, de fe promener dans la 
campagne pendant ces nuits déïicieufes 
qu ' i l y fait , pour aller refpirer cet air 
fi a g r é a b l e m e n t e m b a u m é par les "fleurs, 
de ces arbres ! Les vignes y produifent 
$u vin d'un excellent goû t y les champs 



y font d'un fi grand rapport , qu'on peut 
avec juftice appeller cette c o n t r é e lq 
grenier de l'Efpagne : la terre eft {\ 
graffe , que lorfqu' i l p l e u t , i l faut tri-* 
pler le nombre des mules. Les roues 
emportent une fi grande quan t i t é de 
terre-, que l'efpace qui eft entre la roue 
& le corps de la chaife s'engorge : &c 
j ' a i eu l ' expér ience de les v o i r ceffer 
de tourner , &c le* mules continuer de 
t r a î n e r la chaife , ce qui eft une .-preuve 
é g a l e m e n t de l'excellence de la terre tk 
de la vigueur des mules. Les chevaux 
d'Andaloufie font les meilleurs de PEG-
pagne : je les ai vus dans des campa*-
gnes ar ides , o ù à peine l ' o n a p p e r ç o i t 
un br in d'herbe ; mais le p e u q u ' i l y en 
a eft e x t r ê m e m e n t nourriffant. O n c r o k 
que Sévil le a é t é bâtie, par les P h é n i ­
c i ens , qui l 'appellerent Spalo , d'ua mot 
q u i Signifie une plaine : elle porta enfui-
te le nom d'Hifpalis ou Spalis. Les M a t h 
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t'es, qui n'ont point de P . dans leur Lan­
gue, ont fait Isbilia , tk de-là eff venu 
par corrupt ion le n o m de Sévil la. R o ­
drigo C a r o , dans fes ouvrages des an­
t iqu i tés de S é v i l l e , marque que les an­
ciens p laço ien t les champs cl!fées dans 
l 'Andaloufie. H o m è r e , au rapport de 
Strabon , fçavoi t que les Phén ic i ens 
avoient é té jufques dans l ' ex t r émi t é de 
l'Efpagne : inf lni i t par leurs rapports 
de la richeffe & des avantages de ce 
Pays , i l y a p lacé les champs élifées. 
C e t ! ce qu i eff m a r q u é dans la p r éd i c ­
t i o n de P r o t é e à M é n é l a s , l ivre I V . de 
l 'Odiffée. » Les Dieux vous envoyeront 
» dans les e x t r é m i t é s de la te r re , oîi 
» font les champs élifées : là l 'h iver efl 
» de peu de d u r é e , tk les zéphirs y re-
» gnent «. E n effet, continue Strabon : 
» l 'air y eft excellent. L 'Andalouf ie f i -
» t u é e aux ex t rémi té s de la t e r re , re-
t> çoi t les douces influences des z é -
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>> phirs « : D'antres Poè te s ont i n v e n t é 
d'autres fictions. T e l eft le v o l des b œ u f s 
de G é r i o n fait par H e r c u l e , tk tel eft 
ce qu'on dit du jardin des Hefpér ides . 
M . Bochart d i t , que les champs élifées 
Veulent dire en Phénic ien Lacîa arva, 
qui eft le mot dont V i rg i l e s'eftfervi. S i 
l 'on en croit l 'Ec r iva in de la vie d ' H o -
rnere, a t t r ibuée par quelques Auteurs 
à H é r o d o t e , H o m è r e a é té en Efpagne. 
» MélefTigénés , dit i l , naviguoit avec 
» Menta ; i l obfervoit dans chaque en-
» droit les chofes fmgulieres tk m é m o -
» rables , en forte qu ' i l p a r o î t dans fes 
» P o ë m e s n'avoir fait que des commen-
» taires fur la defeription des l ieux 
» qu ' i l avoit vus en allant d'Efpagne à 
» Itaquc ; MélefTigénés,qui n'avoit point 
>• auparavant une bonne vue , la perdit 
» p K ! q u ' e n t i è r e m e n t «. H o m è r e n'eft 
qu'un furnom donné à MélefTigénés 
parce qu ' i l avoit perdu la vue. F lo rus , 
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l i v r e II. Chapi t re * X V I I . rapporte que 
Déc ius Brutus , allant en ce pays avec 
des troupes , fut long-tems a r r ê t é par 
le refpecf qu ' i l avoit pour le l ieu que 
l 'on difoit ê t r e la demeure des B ien ­
heureux; jufques-là que fes foldats n'o-
foient travcrfer le L e t h é , de peur d'ou­
bl ier toutes chofes, & de paffer parmi les 
morts. C e fleuve s'appelle aujourd'hui 
Guadalete. C e font les Maures qui y ont 
a jou té Guada.quifignifie r i v i è r e , comme 
o n v o i t en Guad'alquivir , G u a d i a n a , & c . 

Sévi l le a aufîi p o r t é le nom de Julia 
R o m u ï a tk. C o l o n i a R o m u l ë a , qui lui 
fut d o n n é par Jules Cefar. Les Romains 
conftruifirent dans cette V i l l e un C a p i ­
tule , des Bafiliqùcs , des A c a d é m i e s , 
des T h é â t r e s , des fontaines & autres 
b â t i m e n s qui fervent à l 'ornement des 
Vi l l e s tk à l 'uti l i té des Peuples. Les îri* 
Valions des Barbares , Goths & Maures 
*Ont tout b o u l v e r f é , tk l ' on ne r e c o n n û t 
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plus , ou peu , les traces de ces difTérens 
édifices. O n trouve tous les jours dans 
Séville & dans fon terri toire des m é ­
dailles ou des pierres avec des inferip­
tions antiques : les Romains en e m -
ployoient , fuivant leur ufage , dans la 
conflruction de leurs édifices ; fouvent 
les Mores s'en font fervi pour é tabl i r 
les fondemens des leurs. U n e méda i l l e 
r a p p o r t é e par Rodr igo C a r o , fait con­
n o î t r e que depuis les Empereurs , les 
Colonies Romaines ne pouvoient bat­
tre monnoie fans leur permif î ion . Cet te 
médai l le r e p r é f e n t e d'un c ô t é une t ê t e 
c o u r o n n é e , au-deffus de la t ê t e eff une 
é t o i l e , & en face un foudre : pour inf-
c r i p t i o n , » C o l . R o m . perm. D i v i . A u g , 
» c ' e f t - à -d i r e , C o l o n i a Romulea per-
» miflione D i v i Auguffi «. Le revers 
r ep ré fen te la t ê t e de l ' Impéra t r i ce L i -
v i e avec un bandeau : au-deffus de la' 
tete eft u n croiffant ; au - deffous u n 



g l o b e , pour infcript ion : » Orbis Julï» 
s> Augufta Geni t r ix « . L i v i e eft appe­
l é e dans plufieurs médai l les Julie. » L i -
» v i a , dit Taci te L i v r e I. in familiafli 
» Juliam nominifque adfumebatur «> 
L e titre faftueux de Mere du monde , 
dont elle eft h o n o r é e dans cette m é ­
da i l l e , l u i fut .donné par la flatterie, 
parce qu'elle é toi t fbeur d'Augufte èC 

mere de T i b è r e , 

A trois quarts de lieues de Sévi l le 
font les ruines d'Italica. Cet endroit 
eft appelle Sevi l la V i e j a . ( P o u r y aller 
o n pafle par un fauxbourg que la r i ­
v i è r e fépare» de la V i l l e . U n affez mau­
vais pont de bateaux les joint l'un à 
l'autre. Dans ce fauxbourg eft la Char -
treufe que les Etrangers ont coutume 
da l l e r v o i r . L e nom d'Italica fut d o n n é 
à l 'endroit dont je parle , par Scipion 
l 'A f r i ca in , comme le prouve un paf-
fâge-'. d 'Ap ien , » Scipio milites omnes 
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» vulneribus débi les i n nnam urbemt 
» compuli t quam ab Italia Italicam n o -
» minavi t . Claram mortalibus T ra j an ï 
» & Adr ian i qui pofteris temporibus 
»> Romanorum imperium tenuere «. C e t ­
te V i l l e a é té dé t ru i t e par les M o r e s , 
qui ne vouloient point avoir fi p r è s de 
Séville une V i l l e qui p û t lui difputcr la 
préféance . O n vo i t encore aujourd'hui 
les reftes d'un amph i t éa t r e , & on y 
trouve fort fouvent des Médai l les . Je 
reviens à la defcription de Sévi l le . 

L 'Egl i fe C a t h é d r a l e , qui eff vers le 
mil ieu de la V i l l e , eft la plus belle & la 
plus r é g u l i è r e m e n t bâ t i e qui foit dans 
toute l 'Efpagne. O n employa foixante 
ans pour la bât i r ; elle fut a c h e v é e fous 
le r ègne de Jean I I , dans le qu inz i ème 
fiecle. C e furent les Chanoines qui la 
firent bâ t i r avec leurs revenus , ne s'en 
r ë fe rvan t que ce qui leur é to i t abfolu-
ment néceffaire pour v i v r e . A c ô t é de 



PEglife on voi t une t r è s - belle Tout* 
conftruite par les M o r e s , comme on en 
peut juger par les ornemens tk les fcu'p* 
tures qui font dans le goû t de cette N a ­
t ion , tk c'eft a fmrémen t un de leurs 
chefs-d'oeuvres. L 'Eglife eft dans le goû t 
go th ique , mais dans ce goû t qui-tient 
plus des Arabes que des G o t h s , & c'eft 
le plus parfait exemple qu' i l y en ait ; 
el le eft plus vafte, mieux p r o p o r t i o n n é e * 
& plus folidement conftruite que celle 
de No t r e - Dame de Paris. Cette Eglife , 
quoique d'un goû t barbare , a un air de 
grandeur tk de maje f té ; elle ne d é g é ­
n è r e n i dans le groftier , ni dans le c o l i ­
f ichet . D e r r i è r e le grand Aute l i l y 3 

une Chapelle , o ù eft dans une riche 
Châlfe le Corps du R o i Ferdinand-le-
Saint : elle n'approche ni de l 'Archi tec­
ture Arabe , n i de la belle Architecture 
antique. Cette Chapelle eft exhauïTée, 
fort r i c h e , mais trop o r n é e de Sculptu -
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tes, Se je ne t rouve point dans îe g o û t 
de fa conff ruclion autant de digni té que 
dans celle de l 'Eglife, I l y a deux Sacrif-
t ies , t r è s -g randes Se t rès-bel les : les r i -
cfieffes qu'elles renferment font immen-
fes. I l y a un feul ornement pour fervir 
à la F ê t e du Saint Sacrement Se à celle 
du Jeudi - Saint , qui pefe plus de mi l le 
marcs d'argent. Je ne ferai pas la deferip-
t ion de tous les Vafes Se de tous les O r -
nemens qui font en rel ief d'or Se d'ar­
gent. I l fuffit de remarquer qu ' i l n ' y a 
guères d'Eglifes en Efpagne, fans en ex­
cepter les V i l l a g e s , où i l n 'y ait des 
L a m p e s & des Chandeliers d'argent. Des 
Idolâ t res qui feroient aujourd'hui la con­
q u ê t e de l 'Efpagne, t rouveroient dans 
les Eglifes plus de richeffes, que les Ef­
pagnols n'en t r o u v è r e n t à leur a r r i v é e 
dans le Mex ique . 

Les Cordel iers ont un Couven t très-* 
magnifique, un des plus beaux qu ' i l y ait 



^en Efpagne : i l eft fitué fur une grande 
Place : le dehors eff fort o r n é de fculp-
ture ; les Clo î t res font vaftcs, foutenus 
de piliers de marbre , & embellis de Ta­
bleaux qui mér i t en t d ' ê t re confidérés. O n 
doit v o i r les Couvens des Dominicains 
ck des Religieux de la M e r c i , & la Maifon 
des Jéfuites. I l y a à quelque dlftance de 
la Vi l l e un t rès - beau Couven t de H i e -
ronimites : ce font les Religieux qui font 
à l 'Efcurial. Ils ne font établis qu'en Ef­
pagne , àc ce font ceux qui poffédent 
les plus riches Couvens . O n voi t dans 
l 'Eglife de ceux-ci une Statue de Saint 
J é r ô m e , qui eft un ouvrage des plus 
parfaits que l 'on puifle v o i r . 

Alfez p rès de l 'Eglife C a t h é d r a l e eft 
le Palais R o y a l , appelle c o m m u n é m e n t 
l 'Alcacar , bât i en partie par les Rois 
M o r e s , & en partie par les F.oïs C h r é ­
tiens ; mais l'ouvrage des Mores eft le 
plus parfait. I l y a des cours avec des 

fontaines ; 

A 
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Fontaines ; l'une eft e n v i r o n n é e de por^ 
tiques , Foutenus par des colonnes de 
marbre ; les Salles font remplies de ca ­
rac tères 8c" d'Infcriptions Arabes. I l y a 
un t r è s -beau Jardin avec des parterres ± 
tk quelques pièces d'eau. A l ' ex t r émi t é 
de ce Jardin eft un bofquet d'Orangers : 
on fait de petites rigoles pour y faire 
couler de l ' eau , & arrofer le pied de ces 
arbres. Vers l ' ex t rémi té de ce bofquet i l 
y a un Puits. U n e Mule fait tourner une 
roue o ù i l y a une corde , à laquelle eft: 
a t t achée une file de pots qu i fe remplif-
fent d 'eau, & fe vuident par le mouve­
ment de la roue : c'eft la m a n i è r e dont 
on fe fert pour arrofer dans la plus gran­
de partie de l'Efpagne. Auprès du Palais 
eft un bâ t imen t q u a r r é , d'une Archi tec­
ture moderne , fort noble tk fort fim-
ple. II fert pour des Confe i l s , pour ren­
dre la Juft ice, les Négoc ians s'y aflem-
Ment comme à la Bourfe, L e c o m m e r c é 
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de cette V i l l e eft beaucoup t o m b é , de-* 
puis que celui des Indes qui s'y faifoit 
autrefois a é té t r an fpor té à Cadix; 

C'eft dans l 'Aicacar que le R o i d'Ef­
pagne eft logé . Je n'ajouterai rien au ca­
rac tè re que j ' a i fuit de ce Prince. C o m ­
me la Reine c o n n o î t à fond le cara&ere 
& les inclinations du R o i , qui ne s'ac­
cordent point avec les fiennes , elle pro­
m e n é ce Prince par l'Efpagne pour le 
d i f l ipe r , & l ' é lo igner du defiein oit i l 
p e r f é v e r e de fe retirer à Saint , - l lde-
fonfe. Ils n 'avoient qu'une m ê m e cham­
bre , t rès-mal m e u b l é e . L a Reine ne quit­
tait pas le R o i , & elle ne s'occupoit 
que de ce qui lui faifoit plaifir. Je ne fuis 
point furpris qu'avec de tels talens, elle 
fe foit rendue maîtreffe de fon efprit , & 
elle le fera toujours, à moins que quel­
qu'un ne deffille les yeux au R o i , & ne 
lu i faffe v o i r combien les démarches que 
la Reine l u i fait faire pour fatisfaire fo» 
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ambit ion , font oppofées à fon devoi r 
de R o i , aux in t é rê t s de fon Etat ck de 
fes Sujets qu ' i l aime en v ra i Pere r à 
la juff ice 6k à l 'honneur dont i l ne s'en: 
jamais é l o i g n é , que lorfqu ' i l c royoi t s'en 
approcher davantage, ceux qui avoient 
pris de l'afcendant fur fon efprit , fe fer-
vant de fa forte incl inat ion pour le b ien , 
pour l'engager à faire le m a l , en le maf-
quant fous l 'ombre du bien. Le R o i def-
fme , ck la Reine aUUi. J'ai vit des ou­
vrages du R o i , ils font trop bien faits 
pour un Prince ; ils ne font faits n i au 
c r a y o n , ni à la p lume, n i au p inceau , 
mais avec de la m è c h e de bougie. L ' a ­
p r è s - m i d i , vers les quatre ou c inq heu* 
res , le R o i ck la Reine defcendoient 
dans le j a rd in , ck aftis fur les bords d'un 
bauin , e n t o u r é s de leurs intimes , ils 
pêcho ien t à la ligne. Le Pvoi eft v o û t é , 
ck pa ro î t v ingt ans plus que fon âge . L a 
Reine n'a pas beaucoup de b e a u t é , foit 
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iîaris les t ra i ts , foit dans les couleurs % 
mais elle a beaucoup d'efprit 8c beau­
coup d'attraits. Comme elle é to i t fur le 
point d 'accoucher, lorfque je me t rou­
v a i à S é v i l l e , perfonne n'en approchoit , 
c k m ê m e i l é to i t fort difficile de la v o i r . 
U n Officier de leurs Majeffés me fit 
entrer dans leur chambre au moment 
qu'elles en fortoient , 6c je les vis paffer 
par une efpece de galerie qui é to i t au-
deffous de leur f enê t r e . J'ai v u d îne r le 
Prince & la Princeffe des Af ïu r i e s , j ' a i 
eu l 'honneur de leur baifer la main , 
ainfi qu'aux Infants & aux Infantes. L a 
C o u r eff trirle : elle eft cependant plus 
br i l lante qu'elle n ' é t o i t autrefois, à caufe 
des Troupes qui forment la Mai fon du 
R o i . I l y a fix cens Gardes du Corps ha­
bi l lés comme ceux du R o i de France : i l 
y a des Gardes Efpagnoles 8c des Gardes 
V a l l o n e s , habillés comme les Gardes-
Franço i fes . I l eft é t o n n a n t combien ces 
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Troupes font refpecter le Souverain. Cé 
f o n t , comme je l 'a i entendu dire à un 
Espagno l , des verges pour r édu i r e les 
Méd ina -Cé l i : en effet, ces Seigneurs, 
qu i defcendentdu Sang des anciens Ro i s 
Efpagnols , & qui font riches 6c puiffans 
en vaffaux 6c en rentes, le portoient 
fort haut , 6c n'avoient point coutume 
de faire leur c o u r , ou la faifoient d'une 
m a n i è r e qui les honoroi t plus que le 
R o i . 

Je ne dois pas oublier deux chofes re­
marquables dans Sévi l le : c'eff la M o n -
noye 8c la Manufacture de Tabac . D u 
tems que j ' é to i s à S é v i l l e , j ' y vis des 
p ièces d'or nouvellement f r appées , aufîi 
parfaites que les Varr ins . Les Efpagnols 
feroient bien de les frapper toutes à l ' i ­
mitat ion de celles que j ' a i vues ; car 
leurs efpeces font d'une figure fi i r r é -
gu l i e re , tellement rognées 6c l imées % 

qu'on ne peut donner n i recevoi r de 
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l'argent fans avoi r le trébucher, à la mairt*. 
L a Manufacture de Tabac eff t rès -conf i -
dé rab le , & l 'unique qu' i l y ait en Efpa­
gne , o i i i l s'en fait une t r è s -g rande con-
fomraation. Il y a mil le hommes em­
p l o y é s , deux cens chevaux, tk cent foi­
xante-dix moulins. Une grande partie 
<$u tabac vient de Vi rg in ie par la vo i e 
d 'Angleterre , tk l'autre partie vient des 
Co lon ie s d'Efpagne. D e u x autres é ta-
blifTemens fort remarquables, font l ' H ô ­
p i ta l de la S a n g r é , & la Mai fon de Saint-
E l m e . L ' H ô p i t a l de la Sangré eff t r è s -
grand , les malades y font fort bien foi-, 
gnés : c'eff le plus bel établiffement dans 
ce genre que j 'aie vît en Efpagne. L ' E ­
glife eff bien conffrui te , mais elle n 'a 
r i en de remarquable. Cet H ô p i t a l eff 
fort bien b â t i , dans un aftez bon goû t : 
l ' e x t é r i e u r eft plus n o b l e , plus g rand , 
& a plus l 'air d'un Palais que l 'Alcacar . 
L a Maifon de Saint- E lme eft un établif-
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fement fait fous le r è g n e de Charles I ï • 
le b â t i m e n t eft beau , mais c'eft ce qu ' i l 
faut moins c o n f i d é r e r , que l'ufage au­
quel i l eft confacré . O n y é l e v é une i n ­
finité d'enfans , foit Enfans - T r o u v é s , 
foit orphelins , foit de pauvres enfans, 
que les parens t â chen t d 'y faire rece­
v o i r . Ces enfans font t r è s -b ien entrete­
nus , bien c o u c h é s , tk bien nourris. O n 
leur apprend à l i r e , à é c r i r e , à chiffrer, 
Se tout ce qui eft néceffaire pour fo r ­
mer de bons Matelots tk de bons P i l o ­
tes. T o u s font deftinés à naviguer. 

D e Sévi l le on va au Port Sainte-Marie, 
o i i l 'on s'embarque pour Cadix . Les en­
droits les plus remarquables par o ù j ' a i 
paf fé , foit en a l lant , foit en r e v e n a n t , 
font Leb r ika , Saulukar 6c X é r è s . L e -
b r ika eft une V i l l e ancienne, m é d i o c r e ­
ment grande, fort ag réab l e . Les dehors 
de cette V i l l e font fort gracieux : c'eft 
line vafte tk fertile campagne , o ù , de 
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Quelque c ô t é que l 'on tourne les yeux J 
o n ne vo i t que des objets qui font p l a i -
ûr , de belles prairies é m a i l l é e s , des 
fleurs, des champs abondans en grains, 
des vignes qui rapportent de fort bon 
v i n , tk des forêts d 'oliviers dont o n 
t i re beaucoup d'huile. Les plaines qui 
font fur le bord du Guadalquivir font 
fujettes à ê t r e i n o n d é e s , tk par cette 
raifon elles ne font n i h a b i t é e s , n i cu l ­
t i v é e s . Sanlukar eff fitué à l ' embou­
chure de Guadalquiv i r . L a barre eff 
difficile , mais le por t eft sû r : prefque 
tout le commerce de cette Vi l l e a é té 
t r a n f p o r t é à Cadix : i l y avoi t cepen­
dant quelques vaifleaux dans le P o r t , 
mais moins pour le commerce de cette 
V i l l e que pour celui de S é v i l l e , o ù i l 
eff affez pénible de remonter. I l y avoi t 
autrefois à Sanlukar un Temple fameux, 
d é d i é à la D i v i n i t é du Feu tk de la L u ­
m i è r e : le n o m ancien de Sanlukar é t o i t 
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So lukar , nom compofé de f o l , qui veut 
dire S o l e i l , & de Lucar , qui veut d i re 
un lieu , un endroit. L e Temple avoit 
d o n n é l ieu à la d é n o m i n a t i o n de cette 
V i l l e . L ' o n a m ê m e t r o u v é quelques an­
ciennes M é d a i l l e s , oit d'un c ô t é eft re ­
p ré fen te le D i e u V u l c a i n , que l 'on corn-
no î t à des tenai l les , à un marteau, tk à 
une efpece de chapeau ; car dans pref­
que toutes les Médai l les ce D i e u a une 
coëffure finguliere. Le revers r ep ré fen te 
une t ê t e de V é n u s avec des r ayons , c'efl 
l 'E to i le de V é n u s . X é r è s eff une V i l l e 
affez grande tk affez bien p e u p l é e , o h 
je ne remarquai r ien de fingulier : l a 
Place principale eff affez belle. Les v ins 
du Ter r i to i r e de cette V i l l e font d'une 
grande delicateffe ; i l s'en fait un grand 
débi t pour l 'Europe tk pour l ' A m é r i q u e . 
L e Port Sainte-Marie eff à deux lieues 
de X é r è s , fitué à l 'embouchure du Gua-
^alete. Cette V i l l e eft vis-à-vis de Cadix^ 
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& levo i f tnage de ce fameux Port fait 
qu'elle eft hab i t ée d'un grand nombre de 
Marchands Etrangers. I l y a deux ou 
trois lieues de trajet d'une V i l l e à l'au­
tre. L e Por t Sainte-Marie appartient au 
P u e de Méd ina - Cé l i . I l y a des Efpa­
gnols qui regardent le voyage & le fé-
jour que le R o i y a fai t , comme une ef-
pece de campagne oc de prife de poftef* 
£ o n , parce que le D u c de Médina - Céli 
y regnoit prefqu'aufti defpotiquement 
qu'un Souverain. L a v é r i t a b l e raifon» 
c'eft que la Reine eft bien aife de pro­
mener & de diftiper le R o i . L a V i l l e de 
C a d i x eft fiîuée fur une langue de terre 
qui avance dans la M e r , tk. qui fait par-
î le d'une petite M e , qui n'eft féparée de 
terre que par un canal affez é t r o i t , fu* 
lequel o n a fait un Pont à l 'endroit 
n o m m é Puente de Suaço . L a V i l l e de 
C a d i x eft e n t o u r é e de la M e r de tous 
|es c ô t é s , excep té par un endroit o ù Q n 
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aborde, & qui eft t rès-bien fortifié. L{* 
b o n t é de la Baye a fait que dans tous les 
fiécles cette V i l l e a é té e x t r ê m e m e n t 
p e u p l é e , tk fort marchande. Il n 'y a pas 
d'endroit dans l 'Europe où l'argent foit 
plus commun , tk o ù i l roule davantage. 
Toute forte de Nations y abordent , tk 
i l y habite grand nombre de Marchands 
é t r a n g e r s , tout y eft cher , tk prefque 
toutes les den rées y font p o r t é e s du 
Por t S a i n t e - M a r i e . J'ai pa r l é fufiifam-
ment dans le p r é c é d e n t Ar t i c l e du com­
merce qu i s'y fait. L a V i l l e ne renferme 
rien de remarquable. L ' en t r ée de la Baye 
eft fort large, tk l 'on y peut paffer, fans 
avoi r r ien à craindre du canon des rem­
parts. C'eft-là quefe tient la plus grande 
partie des forces maritimes du R o i d'Ef­
pagne. O n a creufé des canaux dans un 
endroit de la B a y é , que l 'on appelle C a -
*acque, afin d'y mettre les vaifleaux du 
R o i en plus grande sû re tç ; on y a c o n i -



t n i i t des maganns , des arfenaux , 
tout ce qui eft néceffaire pour le fer-
v i c e de la Mar ine . I l y avoi t au Pontak 
q n i eft une pointe de l'Ifle qui avance 
dans la B a y e , & o ù i l y a un petit for­
t in , un vaiffeau fur le chantier : quel"* 
ques femaines auparavant l 'on en avoit 
l ancé un en préfence de Leurs Majeftés. 
D e Cadix on a p p e r ç o i t R o t a , o ù i l fe 
fait un commerce affez grand de v i n 
•rouge, que l 'on appelle dans le Pays 
V i n o t i n t o , & que l 'on regarde à Paris 
comme du v i n d 'Alicant . Les Négoc ians 
de Cad ix vivent avec beaucoup de ma­
gnificence & de dépenfe . 

L 'Ant iqui té a publ ié beaucoup de fa-
bîes fur C a d i x , les Efpagnols les ont 
mul t ip l i ées . I l eff certain que les Phén i ­
ciens y furent a t t i rés par les richefjes 
qu i fe trouvoient en Efpagne. « L ' o r & 
» l'argent y é to i t par-tout en fi grande 
». abondance, qu'on rencontrojt quel-. 
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» quefois des mafles d'or en labourant J 
>> que les r i v i è r e s en cbarioient beau-
h c o u p , & que Ton creufoit rarement la 
» terre , fans en t rouver quelques ra -
» meaux » . Ge font les termes de St ra­
bon . I l ne faut donc pas s ' é tonner fi les 
richefles de l'Efpagne avoientune û gran­
de r é p u t a t i o n dans l ' a n t i q u i t é , que l ' on 
croyoi t que le deflbus de la terre é t o i t 
d ' o r , & qu'on la nommoit le Royaume 
de Pluton : les Syriens avides s'empref-
ferent de la f r é q u e n t e r , & y fo rmèren t 
plufieurs é t a b l i n e m e n s , dont les pre­
miers furent inconteifablement C a r -
theia au-deffous du M o n t - G a l p é e , à 
l ' en t rée du d é t r o i t , & G a d i r , dans une 
petite Iile de l 'Océan . O n ne fçauroi t 
cependant marquer le tems de ces pre­
miers é tabl i f temens. I l faut envifager 
ces fortes de peuplades, dont le p r i n ­
cipe fe rapporte au commerce , tel qu ' i l 
eft a r r i v é dans les nouveaux établifte-
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Biens des Indes, ou de l 'Amér ique . C'eft 
le hafard qui les fait d é c o u v r i r . Il en ar­
r i v a de m ô m e en ce tems - là : mais ce 
hafard a é té dir igé par la curidfi té & 
l 'avidi té des Marchands S y r i e n s , qiM 
panant d'une c ô t e à l 'autre, & remar­
quant une augmentation de fert i l i té a 
mefure qu'ils s ' avanço ien t vers l 'Occ i ­
dent , pouffèrent leurs d é c o u v e r t e s \wr 

qu'au dé t ro i t . « O n ne fçauroi t s ' empê-
» che r , dit un H i f t o r i e n , d'admirer i c i 
» le j e u , ou p l u t ô t le cours de la N a -
» ture , qui a t r an fpo r t é d'un Pays à i'au-
>> tre la fécondi té de la ter re , & les paf-
» fions des hommes. Autrefois l'Efpagne 
» é to i t riche en mines d'or &: d'argent, 
» en teintures & en tous les biens que 
» les habitans vont aujourd'hui cher-
» cher en A m é r i q u e , & de m ô m e qu'ils 
» ont é té pillés par les Marchands S y -
» r i ens , Cartaginois & R o m a i n s , qui 
» ont abufé de leur ancienne fimplicité j 
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» pour les dépou i l l e r des richeiTes oit 
» leur c œ u r n ' é to i t point alors a t t a c h é , 
» ils font devenus à leur tour les fang-
» fues d'un autre m o n d e , o ù ils n'ont 
» r ien é p a r g n é pour raffafier leur a v i -
» d i t e , tk l 'on doute s'ils ont alors fouf-
» f e r t plus de maux qu'ils en ont caiifés 
» depuis ». Les Phénic iens ne t r o u v è ­
rent point de lieu plus p ropre , foit pou r 
s'atfurer contre le m é c o n t e n t e m e n t des 
Naturels du Pays , foit pour tenir des 
magafins , tant de marchandifes qu 'on 
apportoit de S y r i e , que.de celles qu'i ls 
t iroient d 'Efpagne, qu'une petite M e 
t r è s - voifme du continent , o ù ils fe 
firent une habitation fo r t i f i ée , tk pour 
cette raifon la n o m m è r e n t Gad i r , qui 
veut dire une enceinte , un l ieu rem-
p a r é . Voi là l 'origine du cé lèbre Port de 
G a d é s , à préfent C a d i x , qui paffoit chez 
les Grecs pour l ' ex t rémi té du M o n d e , ' 
du c ô t é de l 'Occident . Cette-place de-
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Vint fi puifëinte , que Strabon affuré 
qu'elle ne cédo i t qu 'à Rome feule en 
nombre de Ci toyens . L a V i l l e é to i t alors 
plus grande, la M e r depuis a m a n g é le 
t e r r e i n , tk dans les baffes m a r é e s l 'on 
a p p e r ç o i t les décombres des maifons. 

C e qui rendoit encore f i l l e de Gadés 
cé lèb re dans l ' a n t i q u i t é , c 'é toi t la R e l i ­
g ion qu'on y pratiquoit ; car outre les 
cultes originaires de Syr ie , fes habitans 
fe fo rgè ren t des D i v i n i t é s par t icu l iè res : 
i ls drefferent des Autels à l 'Année , aux 
M o i s , à Plnduftrie, à la Vieilleffe , à la 
P a u v r e t é , tkc. Ils furent les premiers 
qu i s'aviferent d'honorer la M o r t , non 
comme une D i v i n i t é implacable , mais 
comme le terme certain du repos pour 
tous les hommes. Entre ces D i v i n i t é s 
aucune n'a é té fi r e n o m m é e qu'Hercule, 
dont le Temple e x t r ê m e m e n t magni­
fique , avoit é té bâ t i par les P h é n i ­
ciens. L 'an t iqu i té tk i eicignement con-

tribuoient-
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î r i b u o i e n t éga l emen t à en faire c ro i re 
des choies extraordinaires. I l y avoit de 
magnifiques colonnes , deux entr'autres 
qui é t o i e n t d 'a i ra in , fur lefquelles i l y 
avoi t des lettres myi lé r ieufes dont o n 
ighoroi t la fignification. Apol lonius de 
Thiane conful té fur cela, r é p o n d i t qu 'el­
les avoient é té g ravées par Hercule dans 
la Mai fon des Parques, tk qu'elles é t o i e n t 
le l ien qui rerenoit les é l émens en fo -
c i é t é , pa r t i cu l i è r emen t la M e r tk l a 
T e r r e ; c'eff-à-dire , pour parler plus 
clairement, qu'elles é to ien t un Ta l iman ; 
mais Strabon dit nettement que cette 
é c r i t u r e marquoit feulement la dépenfe 
faite pour ce bâ t imen t . Il réfute auflï 
P o f î i d o n i u s , qu i les avoit confondues 
avec les p r é t e n d u e s colonnes du d é t r o i t . 
G a l p é en Europe , & Abi la en A f r i q u e , 
font ce qu'on appelle les colonnes d 'Her­
cule. M . Bochard remarque qu 'Abila eu 
Langue P h é n i c i e n n e tk H é b r a ï q u e , figni-
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i&e une c o l o n n e & de- là eft venu î« 
conte des Colonnes d 'Hercule . Les Prê­
tres du Temple d'Hercule avoient les 
pieds nuds , les cheveux c o u p é s , & gar-
doient une exacte continence avant que 
de s'approcher des Autels . Il n ' é to i t pas 
permis aux femmes d'y en t re r ; on n'y 
faifoit aucun facrifice, jugeant que c'e-
toi t une chofe cruelle que d'enfanglan-
ter les Autels de D i e u , mais on y fai­
foit b rû le r de l 'encens. C e Temple n'a-
v o i t point de Statues r différent pa r - l à 
de tous les autres Temples du Paganif-
me : celle m ê m e d'Hercule n 'y é to i t pas : 
car par Hercule ils entendoient la force 
de D i e u . Il n 'y avoit que celle d 'Ale­
xandre qui defira qu'on y mit fa Statue-
Les P r ê t r e s n'oferent le refiifer. C e Con­
q u é r a n t avoit envie de veni r à G a d é s , 
o ù i l ne v in t pourtant jamais. Sa Statue 
é t o i t de marbre blanc , & le repré fen­
t o i t a r m é : c'eft cette Statue qui fit pieu-
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t e r CéTar de jaloufie & de regret. L e 
n o m de la plupart des Vi l l e s qui ont é t é , 
tk que l 'on v o i t encore dans les e x t r é ­
m i t é s de l 'Andalouf ie , tirent leur é t i m o -
logie de la Langue P h é n i c i e n n e , comme 
l 'a fort bien r e m a r q u é M . Bochard, dont 
les conjeèfures . conviennent parfaite­
ment avec ce qui reife des monumens 
d'Hiffoire ancienne, tk avec les p r o p r i é ­
tés des l ieux . T o u t ce qui regarde les 
an t iqu i t é s d'Efpagne, l 'origine des P e u ­
ples , tk les divers établiffemens qui s'y 
font faits avant les R o m a i n s , a é té fça-
vamment exp l iqué par deux illuffres 
Au teu r s , l 'un Efpagnol , tk l'autre Fran­
çois : le premier eff Bernardo Ald re t é , 
qui fît p a r o î t r e en 1 6 1 4 fon ouvrage Ef­
pagnol , des Ant iqu i t é s d'Efpagne tk d ' A ­
frique. L e fécond eff le cé lèbre M . B o ­
chard , qui s'eff fervi de la connoiffance 
qu ' i l avoi t des Langues Saintes , pour 
d é v e l o p p e r l 'origine des anciens Peu-
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p î e s . P e u t - ê t r e donne-t- i l un peu trop à 
l a conjecture; mais que peut-on faire de 
mieux dans des tems fi recules , & dans 
une ob fcu r i t ép re fqu ' impéné t r ab le , qu'on 
ne peut écla i rc i r par aucun monument 
hifforique. C e font là des occafions où 
des conjectures fçavantes ôc vraifem-
blables peuvent ê t r e e m p l o y é e s . 

L e c inqu ième jour de mon d é p a r t de 
Sévi l le j ' a r r iva i à Badajos, faifant route 
pour aller à L i sbonne , dont le Voyage 
fera l'objet de l 'Ar t ic le fuivant. Il n 'y a 
r ien de remarquable fur cette route, qu i 
eff affez mauvaife & affez défer te . O n 
traverfe la Sierra-Morena : le chemin 
n'eif pas e x t r ê m e m e n t rude. Ces M o n ­
tagnes terminent l 'Andaloufie , qui con­
fine de ce c ô t é avec l'Efframadoure. Les 
Andaloux font les plus méchans de tous 
les Efpagnols , & ceux qui ont le plus 
de mauvaifes qual i tés . Us refpirent beau­
coup en par lant , & c'eft ce qu i a défi-
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gurc la Langue Efpagnole , enforte que 
l ' on difcerne à peine l ' é t imolog ie des 
noms : en v o i c i un exemple dans le mot 
de f r i jo , qui lignifie f i l s , & qu i vient de 
fîlius ; on a d'abord dit f i l i o , on a afpiré 
l ' L , & on a dit f i c o , & r ée l l emen t o n 
t rouve écr i t dans d'anciens L i v r e s fijo. 
O n a aufîi afpiré l ' F , 6c on a dit fijo : 
l 'Ànda loux le prononce comme s'i l s 'é-
c r ivo i t fr icbo. L a Sierra - M o r e n a r e n ­
ferme des Mines auxquelles les Romains 
faifoient travailler : on a p p e r ç o i t m ê m e 
en quel qu'endroit les traces de leur tra­
v a i l ; c'eff ce que prouve Tlnfcr ipt ion 
d'un marbre t r o u v é dans Sévil le , &: 
qui eff r a p p o r t é par Rodr igo - C a r o . 
JL Flavio. Aug. Lib. Politryfo. Proc„ 
viontis Mariant prœjlantijjîmo confcciores 
<zris. L e mot as. ans ne fignifie pas 
feulement de cu iv re , mais encore de 
l'argent m o n n o y é : ainfi cette ï n f c r ip -
t ion veut dire les Monnoyeurs à Julius-, 
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Flavius-Pol ieryffus, affranchi d'Augufte* 
Procura teur de la Sierra - M o r e n a . Les 
Empereurs prenoient le titre d'Augufte, 
Se les Affranchis prenoient ordinaire­
ment leur nom de celui de la famille de 
leur ancien Ma î t r e ; par c o n f é q u e n t ce­
l u i dont i l eff i c i queffion , à en juger par 
le nom de F l a v i u s , é t o i t Affranchi de 
Vefpaf ien , ou des Empereurs fes fils 9 

T i t e Se D o m i t i e n . Polieryffus n'eft qu'un 
f u r n o m , mot originaire du Grec , qu i 
veut dire t r è s r iche. 

Badajos eff fituée fur le bord de la 
Guad iana , que l 'on paffe fur un magni­
fique Pont bien conftruit , de trente ar­
ches , Se long de fept cens pas. L a V i l l e 
^ft dé fendue de quelques dehors à la 
moderne : elle n'eft pas grande, Se ex­
c e p t é le P o n t , o n n ? y v o i t r ien de re­
marquable. O n a p p e r ç o i t E îvas qui eft 
«fe ce c ô t é - l à , la p r e m i è r e V i l l e de Por? 
î ugah diitante de Badajos de trois lieues* 



Badajos a é té autrefois appel lée pax Au-
gujia ; c'eff de ce nom que les M o r e s , 
qu i n'ont point d e î 5 dans leur Langue , 
ont fait p r e m i è r e m e n t par corrupt ion 
Baxaujos, tk puis Badajos : elle eff C a ­
pitale del 'Eftramadoure. Sa richefle con-
fifte dans la toifon des Moutons , qui por­
tent une laine très-fine tk t rès -préc ieufe . 
L'Efframadoure a de t rès -exce l lens pâ ­
turages , oîi l 'on nourrit quan t i t é de gros 
Lk de menu béta i l : elle fait partie de la 
Caf f i l l e -Nouve l l e , tk c'eff la partie qu i 
eft la plus ag réab le tk la plus peuplée» 

E n allant de Badajos à T o l è d e , on 
paffe par M é r i d a , T r u x i l l o , Talavera , 
l a R e i n a , tk plufieurs Bourgs & Vi l la - -
ges t rès-confidérables ; on paffe à la vue 
du C h â t e a u d 'Orope fe , qui appartient 
au Comte de ce n o m , G r a n d d'Efpagne. 

Mer ida eff fi tuée fur la Guadiana : 
l 'Empereur Auguffe ayant défait avec 
hpaucoup de peine les Peuples qui hahï-
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t o î e n t cette partie de l 'Efpagne, & vou­
lant r é c o m p e n f e r les Soldats qu i l ' a -
vo i en t fe rv i dans ctt te guer re , donna 
cette V i l l e aune Co lon ie de ces Soldats, 
tk pour ce fujet l 'appella Emeri ta A u -
guffa. O n vo i t fur une Médai l le d'un 
c ô t é l'Image d'Augufte avec une cou­
ronne à rayons , & cette L é g e n d e : Di-
vus Augujlus Pater, tk fur le revers une 
Porte f lanquée de deux T o u r s , avec ces 
mots : Augujla Emerita, I l l 'orna de ma­
gnifiques Edif ices , d'un long tk magni­
fique Pont de pierres : i l fut e m p o r t é en 
161 o par le d é b o r d e m e n t de la R i v i è r e , 
& l 'on en rebâ t i t un autre ; mais je ne 
i'çais d ' o ù vient que l 'on n'a point fait 
les arches d'une grandeur proport ion­
n é e les unes aux autres. C e Pont eff aufii 
l ong que celui de Badajos. L ' A q u é d u c 
b â t i par les Romains a é té ru iné par le 
tems. O n en a bât i un autre, mais qui 
n'approche point de la b e a u t é du pre-



mier , à en juger par les débr is de quel^ 
ques arches qui fubfiftent encore. Il y a 
dans la V i l l e un A r c , appelle par les Ha-
bitans A r c o de Sant-Jugo, ouvrage des 
Romains , qu i pa ro î t ê t r e le relie de 
quelqu'ouvrage conf idérable . Je vis dans 
le Jardin des Peres'de Saint - L é o n , un 
pu i t s , une maifon q u a r r é e ; & entre le 
puits & la maifon, u n r é f e r v o i r . L a mai ­
fon p a r o î t ê t r e un ouvrage des Romains 
par la beau t é de fes v o û t e s ; quelques 
ornemens gothiques qui s'y trouvent pa-
roiffent a joutés : on defeend dans cette, 
ma i fon , cV deux beaux fouterrains con -
duifent au puits en paflant par-derfous le 
r é f e rvo i r . 

T r u x i l î o elf l i tuée dans les M o n t a ­
gnes fur le penchant d'une coll ine ; on' 
croit que c'eft l'ancienne Tur r i s J u l i i , 
bâ t ie par Jules Céfar . E l l e eft illuftrée 
par la naiflanec de François Pizarre, qui 
a d é c o u v e r t 6c conquis le P é r o u , 6c o n 
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y vo i t î e Palais de Pizarre qui donne fur 
la Place. Les dehors en font ornes , mais 
dans un g o û t gothique. O n vo i t les ru i ­
nes d'un v i eux C h â t e a u conftruit par les 
M o r e s . Flamand C o r t è s , qui a fait la 
c o n q u ê t e du M e x i q u e , é to i t de Médel* 
l i n , autre petite V i l l e del 'Eftramadoure, 
fïtuée fur la Guadiana. Cette naiffance 
n 'honore pas moins cette P rov ince que 
cel le de Franço is Pizarre . 

Talavera- la-Reina eff fituée dans la 
partie de la Caff i l le-Nouvel le , qui s'ap­
pelle l ' A l g a r i a , tk fuivant quelques au­
tres G é o g r a p h e s dans l 'Eftramadoure, 
L a Caff i l l e -Nouve l l e eff divifée en qua­
tre par t ies , qu i font comme autant de 
petites Provinces ; l'une comprend la 
partie du N o r d , c'eft l ' A l g a r i a , tk c'eft 
dans cette partie que font fituées M a ­
d r i d tk T o l è d e ; la féconde eft à l ' O ­
r i en t , & s'appelle la S i e r r a , ainfi nom­
m é e , parce qu'elle eft un Pays de M o n -
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tagnes ; la troifieme eft au M i d i , Sé 
porte le nom de la Manche ; la qua­
t r i è m e , qu i eft à l 'Occ iden t , eft l 'Ef­
tramadoure. Cette d i v i i l o n é to i t n é -
ceftaire pour donner une idée précife 
Se jufte de la C a f t i l l e - N o u v e l l e . C'eft 
dans la Manche que M i c h e l Cervantes 
a p lacé la fcène des exploits h é r o ï q u e s 
du preux Cheval ie r D o n Quichot te . C e 
P a y s , fameux par le R o m a n , m é r i t e de 
le devenir dans l 'Hif toire par l 'exploit 
d'un C u r é n o m m é Francifco de Ve la fco , 
qu i dans la guerre pour la fuccefîion 
d 'Efpagne, fe mit à la t ê t e de fes Paroif-
f iens , fe cantonna dans les Montagnes , 
Se e m p ê c h a la jondf ion de l ' a rmée jointe 
des Anglois Se des Portugais , avec celle 
de l 'Arch iduc . C'eft à ce C u r é que P h i ­
l ippe V eft redevable de fa Couronne : 
i l fut fait depuis E v ê q u c de Badajos, 
Se enfin , i l eft mort A r c h e v ê q u e de 
Ç o i e c r e , ayant toujours parfaitement 



Rempli les fonctions de l'Epifcopar. 4 

A v a n t que d'arriver à T o l è d e , on ap­
p e r ç o i t dans la campagne plufieurs ma-
fures & les relies d'un a m p h i t é a t r e , que 
Ton croit avoi r é té conffruit par les R o ­
mains , fans autre raifon de p r é f é r e n c e , 
finon que les Romains ornoient fouvent 
les V i l l e s de leur d é p e n d a n c e par de fem-
blables monumens. T o l è d e e i l env i ron­
n é de murailles avec des tours , que l 'on 
attribue aux Goths & aux Maures , non 
que cette m a n i è r e de fortifier leur fut 
pa r t i cu l i è re , mais c 'é to i t celle qui é to i t 
en nfage dans le tems o ù ces Nations 
é t o i e n t les Maî t r e s de l'Efpagne : ces 
murailles ne font pas affez anciennes 
pour ê t r e a t t r ibuées aux R o m a i n s , &C 

elles le font trop pour ê t r e a t t r ibuées 
aux Ro i s C h r é t i e n s , qu i ont r é g n é 
a p r è s les Rois Maures. Cette V i l l e eff 
aux bords du T a g e , qu i l 'environne de 
deux c ô t é s , coulant entre des rochers 
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e x t r ê m e m e n t efcarpés : i l fertilife toute 
la Vallée voif ine. I l feroit facile de ren­
dre ce fleuve navigable : on le traverfe 
en trois endroits fur trois P o n t s , dont 
les arches font t r è s - h a u t e s , t rès- larges , 
oc t r è s -ha rd ie s . O n paffe par-deffus un 
de ces Ponts pour aller à Madr id : o n 
repaffe ce fleuve en divers autres en­
droi t s , & quelquefois fur des Ponts de 
bois affez mauvais . L a fituation de T o ­
lède fur une Montagne é l evée & r u d e , 
la rend i n é g a l e , de forte qu ' i l y faut 
prefque toujours monter ou defeendre. 
C e qu ' i l y a de plus beau à v o i r , ce 
font les reffes d'un C h â t e a u R o y a l , l ' E ­
glife C a t h é d r a l e & le Couvent des C o r -
deliers. L a V i l l e eff d'ailleurs peu confi-
d é r a b l e , & fans le C l e r g é , la plupart 
des Artifans s'en iroient v i v r e ailleurs. 

Le C h â t e a u R o y a l a é té ru iné dans 
les de rn iè res guerres, en forte qu ' i l n'en 
refte que des d é b r i s , mais affez confidé-
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tables pour faire juger de fon ancienne 
magnificence. I l eft à un co in de la V i l l e , 
fitué fur un coteau le plus é levé de tous, 
ou pour mieux dire , fur un rocher ex­
t r ê m e m e n t e f e a r p é , ayant la vue fur la 
V i l l e , fur le T a g c , qu i coule au p i e d , 
& fur la campagne voif ine. I l confifte en 
quatre gros corps de bâ t iment avec des 
pavi l lons . L a C o u r eft longue de cent 
foixante pieds , large de cent t rente, Se 
e n v i r o n n é e de deux rangs de portiques. 
O n montoit aux appartenons par un 
grand efcalier, que l 'on vo i t au fond de 
l a c o u r , & qui en tient toute la lar­
geur. O n y faifoit monter de l'eau du 
Tage par une machine ingén ieusement 
i n v e n t é e , d ' où elle fe diftribuoit dans 
toute la V i l l e ; mais cette machine eft 
rompue , & l 'on n'a point t r ava i l l é à la 
raccommoder, enforte que T o l è d e é tan t 
f i tuée fur un roc o ù l 'on ne peut pas 
creufer des Pu i t s , les habitans font obl i -
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gés de defcendre au bord du Tage pour 
y puifer de l'eau. 

L 'Egl i fe de T o l è d e eff d'une conflruc-
t ion Goth ique qui n'a r ien de diffingué : 
o n vo i t dans cette Eglife des Chapelles 
fort riches tk fort déco rée s . L a C h a ­
pelle de No t re - D a m e eff incruf lée de 
jafpe. O n y v o i t la Statue de la Sainte 
V i e r g e , de grandeur nature l le , tk d'ar­
gent maffif. Cette Eglife effune des plus 
riches qu ' i l y ait dans le monde. L e Sa-
g r a v i o , ou la principale C h a p e l l e , elc 
un vé r i t ab l e t r é f o r , o ù l 'on vo i t quan­
t i t é d'or tk d'argent o u v r a g é , de d i a -
mans & de pierreries. « O n ne peut 
» v o i r , dit un Auteur Efpagnol qui n'e-
» xagere point dans cette occasion, ce 
» t r é fo r qui eff un v ra i miracle de l a 
» Nature tk de l ' A r t , fans en ê t r e r a v i 
» d'admiration » . Les Efpagnols don­
nent à cette Eglife Tép i thé t e de Sainte p 

foit à caufe des Saintes Reliques qui yr 
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font en grande q u a n t i t é , foit à caufe que 
le Service D i v i n s'y fait avec beau­
coup de d ign i t é . S i cette Eglife eft fu-
perbement r i c h e , elle n'eft pas moins 
bien r e n t é e , pour payer largement ceux 
qu i font appelles à y faire le Serv ice 
D i v i n . Ce t A r c h e v ê c h é eff le non plus 
ultra, des Dign i t é s eccléfiaftiques d 'Ef­
pagne : l ' A r c h e v ê q u e eft Primat d'Ef­
pagne , Grand Chancelier de C a f t i l l c , 
6c Confei l ler d'Etat. O n dit qu ' i l a plus 
de trois cens mil le ducats de rente , ce 
qui feroi t , fur le pied qu'eft la monnoye 
de F rance , plus de douze cens mi l le 
francs. C e qu'on dit pour vanter les rî-
cheffes de l'Eglife de T o l è d e , qu ' i l y a 
un puits ou l 'on jette la v ie i l le argente­
rie , n'eft qu'un conte : je me fuis i n ­
f o r m é fur les l i e u x , je l 'a i d e m a n d é à 
des Efpagnols, qu i m'a voient par lé avec 
l i be r t é fur d'autres articles oit ils au­
roient pu ê t r e r é f e r v é s , fansfe rendre 

r idiculement 



ridiculement myf lé r i eux : j ' a i v u dans* 
quelques armoires une allez grande quan­
t i t é de vie i l le argenterie , le Chanoine 
qui me les mon t ro i t , m'affura qu ' i l n 'y 
en avoit pas davantage : j 'ofai lui dire 
qu 'on m'avoi t allure qu ' i l y avoit un 
puits que l 'on ne montroit pas a tous les 
Etrangers ; i l me r é p o n d i t que c 'é to i t 
une invent ion faite à plaifir ftk je l ' a i 
c ru . Il ajouta, que s'il y avoit quelque 
raifon pour engager à cacher les richef-
fes de l ' E g l i f e , qu ' i l ne m'en auroit pas 
fait v o i r d'aulîi immenfes que celles qu ' i l 
m'avoit m o n t r é e s . J'ai m ê m e r e m a r q u é 
que les Efpagnols ont le défaut de ren­
ché r i r fur le p r ix des chofes qu'ils pof-
f é d e n t , tk qu'ils font plus capables de 
fe vanter d'avoir une chofe qu'ils n'au-
roient p o i n t , que de cacher une belle 
chofe qu'ils auroient. 

L'Eglife des Cordeliers tk leur Cloî ­
tre font dans un goû t gothique ; c'en1 le 
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plus beau Couven t de T o l e d è , & ce­
pendant ce n'eft pas grahd'cbofe. C e 
Couvent fut fondé par Ferdinand & Ifa­
belle , vers la fin du X V e f i éc le , quatre 
ou c inq cens ans après la prife de T o ­
lède . X i m é n è s , qui parvint dans la fuite 
à la d igni té d 'Archevêque & de C a r d i ­
n a l , fut le premier N o v i c e qu'on y re­
çut . C e fameux Cardinal q u i , aux autres 
vertus qui l'ont immor t a l i f é , joignit l'a­
mour des Sciences 6c des Belles-Lettres, 
fonda dans la Ca théd ra l e de T o l è d e la 
Chapelle des Mozarabes , 6c y établi t 
douze Chanoines avec un D o y e n , pouf 
faire r ev iv re les Offices de ce nom qui 
é t o i e n t prefqu'abolis. Après la conv'e'r-
fion des Ariens à la foi Catholique 9 
Saint If idore, A r c h e v ê q u e de T o i ede, 
compofa un Office pour les Pfalmodiës , 
les Pr iè res publiques 6c les Mcffes : cet 
Office fut r e ç u de toutes les Eglifes : l e 5 

Maures s 'étant rendus ma î t r e s de l'Efpa* 
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gne, les C h r é t i e n s furent difperfés. C e u * 
de T o l è d e ayant fubi le j o u g , leurs va in ­
queurs leur laifferent fix Egfifes , dans 
lefquelles ils conferverent l 'Office de 
Saint I f idore , & ces C h r é t i e n s furent 
appelles Miffarabes o u Mozarabes , foit 
de leurs mélanges avec les M a u r e s , foit 
du nom de M o z a , qu i en é toi t le Chef. 
Alphonfe V I ayant repris T o l è d e fur les 
Maures l 'an 1 0 3 9 , on parla d'y ré tabl i r 
le Service D i v i n , d'abolir cet Office 
ancien. , . & d'y introduire le R o m a i n , 
L ' E n v o y é du Pape le foll ici toi t ; l e 
C l e r g é , la Nobleffe & le Peuple s'y 
oppofoient. Le R o i voulut abfolument 
que l'Office R o m a i n fut in t rodui t , mais 
o n obtint que les anciennes ParoifTes da 
T o l è d e garderoient leur Office Mozara­
be. Par la fuite des fiécles,eet Office avoi t 
é t é infenfiblement aboli : le fouvenir 
m ê m e en avoit é t é prefqu'effacé de l'ef­
pri t des hommes : le Cardinal X i m é n è s 
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le r é t a b l i t , tk fonda la Chapelle don€ 
j ' a i pa r le , o ù l 'on a toujours continue 
depuis ce t ems- l à de faire l'Office D i v i n 
félon le R i t Mozarabe. 

I l y a fix lieues de T o l è d e à Aran-
j u é s . C'eft une Mai fon R o y a l e , que Phi­
l ippe III fit b â t i r , ayant r e m a r q u é les 
avantages de fa fituation dans un l ien 
que la N a t u r e , aidée tant foit peu par 
l ' A r t , pouvoit rendre un endroit char­
mant. L a Maifon Royale eft paffable-
ment be l le , tk lorque j ' y paffai on tra-
va i l l o i t à l'augmenter. L e Jardin eft 
fitué dans une prefqu'Ifle au confluent 
du Tage tk d'une autre petite R i v i è r e : 
on en a fait une Ifle e n t i è r e , en tirant 
un Canal d'une de ces R i v i è r e s à l'autre. 
O n y arr ive par de magnifiques ave­
nues d'une lieue de l o n g , tk l 'on ne voi t 
nul le part de fi beaux arbres. Ce t en­
droi t eft e n v i r o n n é d'une plaine de qua­
tre ou cinq lieues d ' é t e n d i i e , en partie 
couverte de bo i s , remplie d'une grande 
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quant i t é de lapins , & de diverfes bê t e s 
fauves. Le R o i y tient des haras , 6c à 
v o i r les jumens, on ne croiroi t pas qu'el­
les puflent produire de fi beaux che­
vaux. Les poulains d'Efpagne font o rd i ­
nairement allez vilains jufqu'à l'Age de 
deux ou trois ans. Le Jardin eff ce qu ' i l 
y a de plus remarquable a Aranjués : on 
a fait venir un Jardinier François pour 
le mettre dans un é ta t parfait. II n'elf 
que d'environ quatre-vingts arpens-, les 
allées font é t r o i t e s , & les arbres ne 
font pas exactement alignés ; i l y a 
beaucoup de jets d 'eau; l'eau vient du 
Tage par lé moyen d'une efpece de 
chauffée. Je ne ferai point l ' é n u m é r a -
t ion des Fontaines : on t rouve de tous 
cô tés des cabinets de verdure , des ber­
ceaux , des fontaines, & tout ce qu'a pu 
inventer l ' induuric des Efpagnols dans 
un fiécle oit le g o û t des Jardins n ' é to i t 
pas encore pe r fec t ionné . Les bafîins font 

H i i j 
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fort é t ro i t s , les jets-d'eau ne jettent 
qu'un filet d'eau , la plupart des figures 
ne font pas bien faites : fi Ton avoit d é -
penfé dans cet endroit les fommes que 
l 'on a affez mal e m p l o y é e s à Saint - Ilde-
fonfe , l 'on auroit fait une retraite v é r i ­
tablement délie ieufe. 

Madr id eft fitué fur le M a n ç a n a r é s , à 
fept lieues d 'Aranjués . L a Campagne qui 
envi ronne cette V i l l e eff fertile en fro­
ment : l 'on y arr ive par le Pont de T o ­
l è d e , conffruit depuis quelques années : 
l ' en t rée du Pont eff une chauffée o ù huit 
caroffes pafferoient de front. Le Pont 
n'a que la moi t i é de cette* largeur ; l 'on 
en fort par une chauffée femblable à celle 
de l ' en t rée , & qui va jufqu'à la V i l l e 
avec ime double allée d'arbres ; fur le 
milieu du Pont font deux Statues, l'une 
de Sajnt ï f idore , Patron de Madr id , & 
l'autre de Notre-Dame. Il y a deux fon­
taines à l'iffue du P o n t , & deux chauf-



f é e s , Tune à d ro i t e , tk l'autre à gau­
che , pour defcendre aux Mançana rés . 
L e Pont eft t rès - folidement conftruit , 
ainfl que celui de S é g o v i e , qui fut fait 
fous le r égne de Phil ippe II. Il eft aufti 
d'une magnifique ftru£fure , mais infé­
rieure à celle du Pont de T o l è d e : le 
Mançanarés n'eft n i ruiffeau, ni r i v i è r e ; 
mais t a n t ô t l'un \ tk t a n t ô t l 'autre , lè^ 
Ion que les neiges des Montagnes v o i -
fines font plus ou moins fondues. Il eft,' 
fujet à des d é b o r d e m e n s , tk pour réfif-
ter à leur violence les Ponts doivent 
ê t r e folidement conftruits : ainft je t rou­
ve t rès-mal placés les bons mots de ceux 
qu i ont plaifanté fur de fi magnifiques 
Pon t s , tk fur le peu d'eau du Mançana ­
r é s en é té . O n voi t fur fes bords beau­
coup de Blanchiffeufes ; Se entre le Pon t 
de Ségoy ie tk celui de T o l è d e , i l y a 
des potagers que je ne fçaurois mieux 
comparer qu'aux Marais de Paris : de 
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l'autre c ô t é du Mançana rés on a pratï--' 
qié de petits é tangs en forme de marais 
falans, enfortc que , pour peu qu ' i l gele, 
o n a de la glace : j 'en v is ramafter le fix 
D é c e m b r e ; i l n 'y a gueres de Vil lages 
tant foit peu con f idé r ab l e s , où. l 'on ne 
t rouve de la g lace , plus c o m m u n é m e n t 
de la ne ige , pour rafraîchir le v i n . 

M a d r i d n ' é to i t qu'une petite V i l l e 
peu confidérable , avant que les Rois 
l'euffent choifie pour y faire leur fejour. 
E l l e n'a point encore aujourd'hui d ' E -
•vêque : elle eft du Diocè fe de T o l è d e : 
elle n'a ni murai l les , r i foffés ; les rues 
font prefque toutes larges, longues Se 
dro i tes , mais extraordinairement ma l ­
propres , puantes, Se mal p a v é e s . Les. 
Places publiques font o r n é e s de belles 
fontaines : l'eau de M a d r i d , ainft que le 
p a i n , font en.grande r é p u t a t i o n . O n 
boit du v i n de la Manche qui eft fort 
b o n , d'un g o û t approchant dç celui de 
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Bourgogne, mais d'une délicatcfTe infé­
rieure : c'eft le v i n dont boivent les 
Princes ; le R o i boit du v i n de Bourgo­
gne. L 'air de Madr id eft fort v i f , & s ' i l 
Pé to i t mo ins , les vilainies qui font dans 
les rues cauferoient la pefte : c'eft peut-
ê t r e la raifon qui fait que les Efpagnols 
aiment beaucoup les odeurs , mais c'eft-
pour bien des perfonnes une double i n ­
c o m m o d i t é . I l y a quan t i t é de petites 
Eglifes fort propres , fuperbement o r ­
nées 6c enrichies de beaucoup de lam­
pes. Les Couvens font le plus con tk lé -
rable ornement de M a d r i d . L 'Egl i fe de 
Not re -Dame d'Atoche , c ' e f t -à -d i re , du 
Bui f tbn , eft une des plus conf idérables . 
C'eft - là que les Rois font chanter le 
TcDmm, lorfqu'un heureux é v é n e m e n t 
leur en donne fujet. L 'extér ieur des mai­
fons n'eft, en g é n é r a l , n i beau , ni v i ­
lain ; la plupart font de briques : l ' in té­
rieur eft fort grand , ordinairement mai 
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m e u b l é , quelquefois t rès - magnifique-* 
m e n t , mais fans g o û t . O n a c o n f i n â t 
un quartier pour les.Gardes-du-Corps : 
i l y a des Ecuries pour huit cens che­
vaux , le logement eff beaucoup plus 
beau que celui des Moufquetaires à Pa­
ris : ce bâ t iment eff une des curiofités 
4e M a d r i d . Le D u c d'Offone a dans fon 
Palais deux théâ t res ; l'un pour fervir à 
ia r ep ré fen t a t i on des C o m é d i e s , & l'au­
tre à celle des O p é r a s . I l n 'y a cependant 
point d ' O p é r a dans M a d r i d , ni dans le 
refle de l'Efpagne , i l n 'y a gueres de 
Seigneurs en é ta t de raffembler & de 
payer des Muficiens pour leur faire re-
pré fen te r un Opéra. Ils le font quelque­
fois dans quelqu'occafion extraordinai­
re. I l y a des C o m é d i e s publ iques , mais 
on y joue à la c la r té du jour. Les déco­
rations , les habits des Acleurs ôc la falle, 
font t rès pauvres. Les Atte ins font affez 
bons : leurs C o m é d i e s font remplies d'inT 
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eidens & d'intrigues, mais fans aucune 
de ces régies auxquelles le g o û t , les r é ­
flexions tk l ' é tude de la Nature ont aftii-
jetti Mo l i è r e tk les bons Auteurs. 

L e plus grand plaifir des Efpagnols 
& qu'ils p r é f è r en t à celui de la C o m ç -
d i e , quoiqu'ils en foient extraordinai-
rement tk ridiculement amoureux, c'eft 
la F ê t e des Taureaux : elle fe cé lèbre 
dans la Place M a y o r . Cet te Place eft au 
mi l i eu de la V i l l e ; elle a quatre cens 
trente-quatre toifes de largeur. Les mai­
fons dont elle eft e n v i r o n n é e font tou­
tes femblables ; les plus hautes de M a ­
dr id ont c inq é t a g e s , avec un balcon 
femblable à toutes les fenê t res qui font 
en t r è s -g rand nombre. Cette Place fert 
à tenir le M a r c h é . Les Fê tes des T a u ­
reaux ne fe font pas fouvent à M a d r i d , 
parce qu'elles font d'une grande d é p e n -
fe. Lorfque j ' é to i s dans cette V i l l e , o n 
en fit une à Caramchel - A r i b a , Vi l lage 
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qui eft à une grande lieue de Madr id , L a 
Fê te fe fit dans une grande Place , env i ­
r o n n é e de tous c o t é s par des écbafauts 
en forme d ' a m p h i t é a t r e , 8c des loges. 
I l y a des tambours, timbales & t r o m ­
pettes qui fonnent l'attaque du T a u ­
reau, & les autres circonftances du com­
bat , au figne que le Magiftrat fait avec 
fon m o u c h o i r , y ayant une loge par t i ­
c u l i è r e pour les Magiftrats du l ieu . Ces 
Taureaux font noirs , & ne font pas 
d'une grande taille. P r e m i è r e m e n t on 
evcite le Taureau avec des dards qu'on 
lu i enfonce entre les deux cornes au-
deffus du co l . L e s T o r r é a d o r e s , c'eft 
ainfi que l 'on appelle ceux qui combat­
tent le Taureau à p i e d , badinent avec 
le Taureau , en lui préfen tan t leur man­
teau. Ils fçavent efquiver avec adrefte 
le coup de cet Animal furieux, prefque 
fans bouger de leur place. Le Taureau 
ferme les yeux en frappant } le Torréa- , 
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dore fait un demi pas à c ô t é en effaçant 
le corps. Le Taureau ne frappe que l'air : 
i l fe retourne , revient fur le T o r r é a -
dore qui recommence le m ê m e m a n è g e , 
Si le fait fouvent fept à huit fois de 
fuite. Lorfque les trompettes tonnent 
pour la féconde fois , les T o r r é a d o r e s 
quittent le da rd , & prennent l 'épée avec 
laquelle ils attaquent le Taureau tou­
jours en face, Se le mettent à mort . 
Alors les trompettes fonnent pour l a 
troifieme fois : quatre Mules capara­
çonnées entrent, Se en lèven t le Taureau 
de la lice. Parmi ces dards que l 'on fiche 
au col du Taureau, i l y en a un o ù i l y 
a un pé ta rd a t t a c h é , afin de l'exciter de 
plus en plus. O n tua dans cette F ê t e 
douze Taureaux , ôc plufieurs ne du rè ­
rent que quatre minutes , Se moins en­
core , ayant é té atteints mortellement 
du premier coup. Quand un T o r r é a d o r e 
fait un coup extraordinaire , le Magif-
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fcrat l u i jette une p ièce d'argent. Il y eut 
dans cette Fê te quatre ou cinq T o r r é a -
dores r e n v e r f é s par terre , fans qu ' i l leur 
a r r i v â t de mal . I l y eut un Taureau qui 
fauta dans l ' a m p h i t é a t r e , qui eff é l e v é 
de plus de cinq p ieds , mais i l ne bleffa 
perfonne. Avan t que de pouvo i r fe re ­
tourner , i l r eço i t plus de trente coups , 
ou d ' é p é e s , ou d'hallebardes, qui le re-
pou/Ient en dehors, & qui fouvent le 
tuent roide. Tous ceux qui font au pre­
mier rang ont leurs épées nues à la 
main , tk ils piquent le Taureau , Iorf-
q u ' i l palfe le long des b a r r i è r e s . Lorf-
qu'un T o r r é a d o r e eff pourfuivi v i v e ­
ment , i l faute au-delà de la b a r r i è r e fur 
l ' amph i t éa t r e : i l y a m ê m e le long de la 
b a r r i è r e une petite planche faillirfante, 
qu i leur fert à appuyer le p i e d , & leur 
donne la facilité de franchir la ba r r i è r e . 
O n lâche contre le dernier Taureau plu­
fieurs chiens vigoureux qui s'attachent à 
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fes oreilles & à fon col : alors beaucoup 
d'Efpagnols fortirent de l ' amphi téa t re , 
& avec leur épée lui farfouilloient dans 
le corps , & cherchoient à lu i porter le 
coup dans le c œ u r . C e détai l n'eft pas 
gracieux, mais i l eft néceffaire pour faire 
c o n n o î t r e les Efpagnols & leur c ruau t é . 
Les Papes n'ont jamais p û venir à bout 
de leur interdire ce plaifir barbare ôc 
fanglant. 

I l y eut dans cette m ê m e F ê t e un 
Gent i lhomme qui combattit le Taureau 
à cheval. Il f i t , avant le combat, t rois 
fois le tour de la Place dans le carroffe 
du D u c d 'O ïTone , qui lu i fervoit de pa-
rain dans cette Fê te . I l parut enfuite à 
cheval : i l é to i t fort court fur fes é t r i e r s , 
avoit une le Ile un peu plus forte qu'une 
felle à la R o y a l e , moins forte qu'une 
felle à piquer. I l avoit deux efpeces de 
Pages à p i e d , habillés de damas blanc &: 
r o u g e , en pourpoint & en manteau, 



comme on r e p r é f e n t e dans un tableau 
ou dans une f ê t e , l 'ancien habit d'an 
Efpagnol galant : ils fervoient à p r é -
fenter les dards & à tenir la fel le, parce 
que la réllftance du coup eft fort gran­
de. Les dards font longs d 'environ trois 
pieds : ils font d'un bois fort léger ÔC 
font a rmés de fer. Le Cava l ie r tient l'ex­
t r é m i t é du dard dans la paume de la 
m a i n , &c en l'efquivant lu i enfonce le 
dard entre les deux cornes , avec une 
fi grande force , que le dard fe brife ; 
la moi t ié refte dans la main du C a v a ­
l ier , &c l'autre mo i t i é dans le col du 
Taureau. Le coup eft rarement frappé 
allez jufte pour ê t re mor t e l , en forte 
que ce font les T o r r é a d o r e s qui a c h è ­
vent le Taureau. Je n'avance dans la 
Relat ion de ce combat , aucune circonf-
tance dont je n'aie é t é t é m o i n . Parlons 
à quelqu'autre defeription moins fan-
glante. 

Le 
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L e Palais R o y a l eft à l'une des ex* 

t r é mités de la V i l l e au Couchant , fitué 
•fur une é m i n e n c e , dont la pente s ' é tend 
infenfiblement fur le M a n ç a n a r é s & fur 
les charmantes promenades, belles a l ­
lées & belles fontaines qui font aux 
bords de cette petite r i v i è r e . A u de­
vant de la façade du Pa la i s , on t rouve 
une grande place : deux pavi l lons ter­
minent la façade qui eft r égu l iè re , mais 
c'eft la feule qui ait é té a c h e v é e . I l y a 
dans l ' in té r ieur plufieurs cours conf» 
truites en q u a r r é & e n v i r o n n é e s de co ­
lonnes qu i forment une gallerie o ù i l y 
a quelques boutiques de Merciers ôc 
de Quincai l l iers . C'eft dans ce Palais 
o ù l 'on plaide, o ù l 'on rend la Juftice, 
o ù s'aftemblent les différens C o n f e i l s , 
Se o ù logent, le R o i , la Reine ck fes D a ­
mes. O n v o i t dans les appartemens de 
riches tk txceliens tableaux. Quoique 
le R o i ne fût pas dans M a d r i d , i l y 

Tome IV, I 



avoi t dans les écur ies un nombre con<* 
f idérable de chevaux, foit chevaux de 
felle , pa rmi lefquels é t o i e n t les é t a lons 
du haras d'Aranjues ; foit attelages de 
chevaux , de jumens & de mules. 11 y 
a une b i b l i o t h è q u e d 'environ quarante 
à cinquante mil le volumes : la fale eff 
fort, longue , "affez é t r o i t e , peu o r n é e : 
de diftance en diflance , i l y a des chai-
fes , des tables & des éc r i t o i r e s : elle 
eft ouverte tous les jours depuis neuf 
heures jufqu'à m i d i , & depuis trois 
heures jufqu'à fix. I l y vient un affez 
grand nombre de perfonnes, & i l y en 
a huit ou dix e m p l o y é s à chercher les 
l ivres que l ' on demande , & à copier 
des manuferits. Cette b ib l i o thèque con­
tribuera beaucoup à augmenter le goût 
des Sciences & des Bel les-Let tres , ou à 
e m p ê c h e r leur décadence . 

O n ne vo i t aux environs* de Madr id 
de maifons de plaifance que celles qui 



appartiennent au R o i ; les plus confidé* 
tables font le Buenre t i ro , la Cafa-del-
Campo , le Pardo , l ' E f c u r i a l , Saint-
Ildefonfe tk A r a n j u é s , dont j ' a i déjà 
p a r l é . 

L e Buenretiro eff à l ' ex t rémi té orien­
tale de la V i l l e fur le penchant d'une 
coll ine , la vue en eif t r è s - a g r é a b l e , 
L 'Edif ice eff compofé de quatre grands 
corps de logis flanqués d'un pareil nom­
bre de pavil lons. Les appartemens font 
vaft.es. Il y a une belle falle de C o m é ­
die. O n vo i t fur un pied d'effal la fla-
tue équeffre de Philippe IL en bronze. 
L e parc a plus d'une grande lieue de 
tour. Il eff fort a g r é a b l e , tk on pour -
roit a i fément le rendre plus beau. Dans 
le terrein le plus é l e v é du P a r c , i l y a 
un é tang plus grand que les autres, o i i 
l 'on a fait veni r de l'eau avec beaucoup 
de dépenfe* : i l eff b o r d é de petits pa ­
villons ; les grottes , les é t a n g s , les 
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grandes a l l é e s , la verdure & le feuillage 
épais des arbres rendent le Buenretiro 
la promenade la plus agréable de M a ­
dr id . O n voi t deux petits hermitages 
fort jobs 6k fort d é c o r é s , i l y en a plu­
fieurs autres aux environs de M a d r i d , 
6c l 'on a dans cette V i l l e beaucoup de 
d é v o t i o n pour les petites chapelles. 

Prefque vis-à-vis le Palais R o y a l de 
M a d r i d , au-delà du M a n ç a n a r é s , eff le 
Cafa del-Campo : c'etf un affez beau 
l i e u , mais un peu négligé. O n vo i t à 
l ' en t r ée du jardin la ftatue équeff re de 
Phi l ippe II. en bronze. O n travaille à 
r é p a r e r le bâ t imen t depuis que le R o i 
a d o n n é cette maifon au Prince des 
turies. 

À deux petites lieues de Madr id > 
fur le chemin de l 'Efcur ia l , eff le W' 
do : le bâ t iment eff de b r iques , cou­
vert d'ardoifes, e n v i r o n n é de foffés, & 
ne reflemblc pas mal à quelques-uns de 
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ces vieux Châ teaux que Ton vo i t dans 
ïes campagnes de France. Il n'y a point 
de j a rd in , mais i l y a un bois de c h ê n e s 
ve rds , o ù l 'on peut prendre le d iver -
tiffernent de la chaffe. 

O n fe rend à FEfcur ia l par un che­
min affez mauvais : on traverfe des bois 
taillis où i l y a du gibier. L 'Efcuf ial eff 
à fept lieues de Madr id . C'eft le plus 
grand & le plus fuperbe édifice qu ' i l y 
ait dans toute l'Efpagne & l'un des plus 
beaux de l 'Europe. L a ï i tùa t ion n'eft 
point belle : i l eft adoffé à une monta­
gne, ar ide , bâ t i dans un l ieu fec & fté-
rile.A Philippe II. le fit conftruire en m é ­
moire de la victoire de Saint-Quent in , 
que fon a r m é e gagna le jour de faint 
Laurent . Ilchoifit cet endroit pour épar ­
gner la dépenfe du charroi de la pierre . 
Cette pierre approche du marbre par 
fa dure té ; ôc par fa couleur , du gra­
n i té , L'architrave des portes & des fe-

I iij 



«ê t res eft d'une feule p i è c e , & ce qu ' i l 
y a de plus é t o n n a n t dans ce b â t i m e n t , 
c'eft qu'un m ê m e R o i ait pu amafler 
tant de pierres enfemble, & qu ' i l en 
ait joui quatorze ans. Des quatre faces 
qui compofent le corps du bâ t imen t , 
i l n 'y en a que deux régu l iè res : l 'ap­
partement du R o i eft du c ô t é de l ' O ­
rient de r r i è r e l 'Eg l i f e , & de ce cô té - l à 
i l e m p ê c h e la régu la r i t é . Les apparte­
n o n s font peu de chofe. Ce qu ' i l y a 
de plus beau , c'eft FEglïfe , le Couvent 
& le Co l l ège . L 'Eg l i f e eft ce qu ' i l y 
a de plus remarquable : elle eft b â t i e , 
comme le refte , t rès - fo î idement : elle 
eft be l l e , quoiqu'avec plufieurs défauts. 
L a principale façade du bâ t imen t eft 
t o u r n é e vers l 'Occident . L a porte eft 
o r n é e de huit colonnes d'ordre d o r i ­
que : cet ordre en fupporte un autre qui 
eft ionique ; entre ces colonnes font 
les armes du R o i d 'Efpagne, & au-def-
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Tus un faint Laurent en habit de D i a ­
cre. O n traverfe le vef t ibule , & l 'on 
entre dans une cour , au fond de l a ­
quelle eff l 'Eglife. A u x deux cô té s font 
deux corps de logis d'une architecture 
noble tk f in iple , o r n é e de pilalf res qu i 
ont un demi pied de fail l ie. O n monte 
à l 'Eglife par un perron de c inq ou fix 
marches , qui tient toute la largeur de 
la cour . Le portai l de l 'Eglife avance 
en faillie fur le perron : i l eft f o rmé par 
huit colonnes d'ordre dorique. C e p o r ­
tai l eff o r n é de ûx grandes flatues qu i 
r e p r é f e n t e n t fix Ro i s d ' i f rae l , dont les 
deux qu'on vo i t au m i l i e u , font D a v i d 
tk S a l o m o n , .fous l ' emblème fïatteufe 
defquels on a voulu r ep ré fen te r Charde-
Quin t tk Phi l ippe II. fon fi ls , l 'un R o i 
guer r ie r , tk l'autre R o i pacifique. A u x 
deux ex t rémi té s du portai l s ' é lèvent 
deux tours qu i fervent de clochers „ 
avec une horloge à chacune. L 'ordre 
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i n t é r i e u r de l 'Eglife eft aufîi un ordre 
dorique : une partie des v o û t e s eft pein­
te par d'excellentes mains. Les Chapel­
les font affez mal difpofées. Le c h œ u r 
eft, fuivant la Coutume d'Efpagne, dans 
une tribune qui avance depuis la porte de 
l 'Eglife jufqu'au d ô m e , & qui par confé-
quent défigure l 'Eglife. Le deffous de 
cette Tr ibune eft fermé par des grilles de 
f e r , Ô£ n'a point de communication avec 
l e refte de l 'Eglife. C'eft-là que fe met­
tent les femmes, à qui i l n'eft pas per­
mis d'entrer dans le Couvent . L e grand 
Aute l & le P a n t h é o n font deux p ièces 
a c h e v é e s , qui m é r i t e n t une attention 
p a r t i c u l i è r e . O n monte au ma î t r e A u ­
te l par feize marches de jafpe , & i l n'a 
é t é fi conf idérablement é l e v é , que pour 
donner la facilité de conftruire au-def-
fous le P a n t h é o n . L ' A u t e l eft o r n é par 
trois ordres d'architectures , dont les 
chapitaux fout de bronze d o r é : les mar-: 
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bres les plus p réc i eux & le porphyre' 
y font e m p l o y é s : on voi t des tableaux 
d'une b e a u t é a c h e v é e , & au-deffus un 
Crucif ix de bronze , p lacé entre la fainte 
Vie rge oc l 'Apô t r e faint Jean : ces fta-
tues font très-bien faites. Le tabernacle 
«mi eff fur l 'Autel eff de po rph i r e , de 
pierres précieufes & d'or. Le P a n t h é o n 
eff un maufolée p r a t i q u é àu-deffous du 
m a î t r e A u t e l , & deff iné pour la fépul-
ture des P^ois & des Pleines d'Efpagne : 
i l eff bâti en d ô m e à l ' imitation de celui 
de Rome. Après que l 'on a defcendu 
quelques marche , on paffe une porte 
fu rmon tée des armes d'Efpagne : elles 
font r ep ré fen t ées par plufieurs pierres 
fines raffemblées avec beaucoup d 'ar t , 
pour former , par la d iverf i té de leurs 
couleurs , le blafon de ces armes. L ' o n 
defcend entuite dans le P a n t h é o n par 
Un efcalier de jafpe ; les murailles & 
la v o û t e font r e v ê t u e s de marbre & 
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'de jafpe. L e Chapiteau des pilaftresj 
q u i foutiennent le d ô m e eff d'ordre co­
rinthien : i l eff de bronze d o r é , ainft 
qu'une frife de feuillages, qui r ègne fur 
la platte-b/inde. L a v o û t e eft de jafpe 
femée de petites plaques de bronze. 
L'efpace qui eft entre ces pilaftres eft 
o c c u p é e .en. partie par un Aute l placé 
au fond du P a n t h é o n , •& fur lequel eft 
un beau Crucif ix adoffé à une pierre 
de porphire , fi parfaitement pol ie , 
qu'elle redouble les objets. L e refte de 
l'efpace eft pa r t agé en plufieurs niches 
les unes au-deffus des autres , remplies 
par des urnes de marbre n o i r , embel­
lies de moulures de bronze d o r é : elles 
font foutenues par des griffes de L y o n , 
& celles qui font o c c u p é e s ont des inf­
eriptions g ravées en lettres d'or qui 
marquent le nom des Rois & des R e i -

n é s qui y repofe.nt. Phi l ippe I V y fit 
î r a n f p o r t e r les corps de Charles-Quint , 
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de Pî i ippe I I , tk de Phil ippe I I I , tk o n 
y a mis celui de leurs fucceffeurs. L a 
faeriftie eft, remplie de richeffes immen-
fes, o r , argent tk pierreries. I l y a des 
tableaux des plus excellens M a î t r e s d'I­
talie. O n en vo i t plufieurs autres dans 
le Couvent . Les M o i n e s , qu i font H i é -
ronimites ont plufieurs cours tk p l u ­
fieurs c lo î t res ; l'une de ces cours eff 
o r n é e de parterres tk de fontaines. Ils 
ont une t rès-bel le b i b l i o t h è q u e , non-feu­
lement par rapport à la beau t é du vaif-
feau tk des peintures , mais aufîi par 
rapport au nombre tk au choix des L i ­
vres. Les Moines n'en font pas d'ufage, 
ils font fort ignorans , ils ne connoif-
fent pas les t ré fors qu'ils p o f f é d e n t , tk 
je n'ai eu ni le t ems , ni la facilité d'en 
faire par m o i - m ê m e une recherche exac­
te. L e plus grand m é r i t e de ces Moines 
eff d'officier avec d ign i t é & d 'ê t re fort 
riches : ils font deux cens, & tous par~ 
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faitement bien l o g é s , tandis que le R o î 
Feft fort mal. L 'E fcu i i a l en un mot eft une 
belle maffe de pierres qui renferme de 
grandes richeffes & eft dénué d ' a g r é -
mens: i l n 'y a point d'autres jardins que 
quelques terraflès fort é t r o i t e s , qui r é ­
gnent autour d'une partie du b â t i m e n t . 

Saint-Ildefonfe eft à une petite jour­
n é e de l 'Efcurial : on traverfe des hau­
tes montagnes, dont le fommet eft fou­
vent blanchi par les neiges, &c ce paf­
fage s'appelle el Puerto del Frante F r i o . 
Ces montagnes féparent la Caftille nou ­
vel le de la vie i l le Caftille. D u haut de 
ces montagnes on appe rço i t S é g o v i e , 
& dans u n va l lon recu lé qui s'unit avec 
la p l a ine , on d é c o u v r e Balfaïm & Saint-
Ildefonfe. Le chemin , qui é to i t autre­
fois très-difficile r a é t é r a c o m m o d é r 

depuis que le R o i a pris du goû t pour 
cet endroit. Les environs de Balfaïm 
& de Saint-Ildefonfe font couverts d'un 



I l4l ) 
bois taillis ôîi le gibier abonde: i l y| 

à Balfaïm une ancienne Maifon Royal© 
del f inée pour loger le R o i , lorfqu'i î 
vouloir, jouir du plaifir de la chaife, 6>C 

c'eft ce qui a d o n n é l ieu au R o i de faire 
bâ t i r une nouvelle maifon à une petite 
demie lieue de Balfaïm , & c'eft cette 
Mai fon que l 'on appelle Saint-Ildefonfe. 
L e Palais de Balfaïm eff t r è s -peu de cho­
fe. O n travail le cependant à le racom-
moder , afin qu ' i l puiffe fervir à loger 
les Seigneurs de la C o u r , lorfque le 
R o i ira à Saint-Ildefonfe. Je v is à Ba l ­
faïm des ateliers oit l 'on t ravai l loi t à 
des ffatues de marbre 6c de fonte. C e 
font tous des ouvriers François & leurs 
ouvrages ne d é m e n t e n t point la répi t* 
tation que fe font faite nos Sculpteurs 
par les belles ftatues dont ils ont o r n é 
les jardins de Verfai l les . L e marbre 
vient de G è n e s à A l i c a n t , d 'où on l e 
tranfporte par terre à grands frais juf-
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•'«m*à Balfaïm. Saint-Ildefonfe n'etolt ait* 
trefois qu'une petite maifon qu i appar­
tenons à des Moines qu i n 'y venoient 
que pour faire tondre leurs troupeaux. 
L e R o i les a d é d o m m a g é s , tk a fait aug­
menter le bâ t imen t qui eff t rès peu de 
chofe tk d'un fort mauvais goû t . O n a 
fait venir d'Italie des ffatues antiques, 
des colonnes de marbre tk des taoleaux. 
Les appartemens font o r n é s ; mais les 
ornemens qui contribuent à augmenter 
leur b e a u t é , ne peuvent pas le faire 
par eux feuls. Les jardins ont é té faits 
à l ' imitat ion de ceux de Verfailles , 
mais c'eft une copie bien é lo ignée de 
fon m o d è l e . Les eaux font v é r i t a b l e -
ï n e n t plus claires, les jets d'eau font plus 
gros tk plus hauts. Les eaux viennent 
des montagnes voif ines , où on les raf-
i embîe dans de grands r é f e rvo i r s . L e 
jardin eff adoffé aces montagnes, d 'où 
i l réfulte plufieurs i n c o n v é n i e n s . l i a 
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f a l l u , pour le mettre dans l 'é tat oît îî 
eft, faire fauter des rochers & multiplier 
les dépenfes ; ces montagnes font t r è s -
hautes & t rès -g randes : elles bornent la 
v u e , ôc leur perfpe&ive offufque &C 

remplit tellement les yeux , que le jar­
d in pa ro î t petit ; les baffins le paroilfent 
aufî i , 6c l 'on dou te , par r é f l e x i o n , fj. 
r é e l l e m e n t ils p è c h e n t par ce d é f a u t , 
ou s'ils paroilfent ne l 'avoir que par le 
v ice de leur fituation au pied de ces 
grandes montagnes. Prefque toute l'eau 
dont les ré fe rvo i r s fe rcmpliffent, pro­
vient de la fonte des neiges , en forte 
qu'en é t é , qui eft le tems que le féjour 
de cet endroit eft fupportable, i l n'y a 
pas fufhfamment d'eau. Enfin la ne ige , 
qu i eft dans ces montagnes, r e n v o y é 
un froid très-fubtil & t r è s - d a n g e r e u x , 
en forte m ê m e qu'on ne peut y avoir des 
fruits , qu'en le cultivant avec de t r è s -
grandes p r é c a u t i o n s . 
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Je vis l 'Efcurial tk Saint-Ildefonfe, fana 

prefqn'allonger mon retour, je palTai 
enfuit e par S é g o v i e , V a l l a d o l i d , Bourgs, 
V i t t o r i a , Saint-Sébaif ien , le padage de 
Fontarabie , qui eft la de rn iè re place 
d'Efpagne , fituée v i s - à -v i s d 'Andaye ? 
l'une tk l'autre fur les bords de la petite 
r i v i è r e de Bidafloa , qui fait la fépara-
t ion de la France 6c de l'Efpagne. 

O n vo i t à Ségov ie le plus beau mo­
nument d 'an t iqu i té que les Romains 
nous aient laine en fait d'acqueducs. 
O n ne peut , ft on examine la belle conf-
t rut t ion , douter qu ' i l n'ait é té fait par 
les Romains . D i e g o de C o l m e n a r , qui 
a fait une hiftoire de Ségovie , p r é t e n d 
qu'elle a é t é bâ t ie par Hifpan. Mais des 
conjectures de cette nature ne mér i t en t 
pas d ' ê t r e r é fu t ées , tk l 'auteur, qui dit 
qu 'on ne peut prouver par aucune inf-
cr ip t ion qu' i l ait é té bât i par les R o ­
mains , n'en a a p p o r t é aucune pour ap­

puyer 
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puyer i o n fenriment, qui eft ex t rême* 
ment fabuleux. Je l 'ai déjà r e m a r q u é 
plufieurs fois , c'eft le défaut des Hifto-
riens Efpagnols , de remplir de fables les 
premiers fiécles de leur hiftoire. L a 
V i l l e eft fituée fur la petite r i v i è r e d'A-
ï a y a d a , mais l'eau en eft mal-faine, & 
&: caiife la paralyfie & l 'hydropifie. 
C'eft par cette ra i fon , fans doute , que 

.les.anciens y firent ven i r d'autre eau , 
en bâtiffant ce prodigieux a c q u é d u c : 
i l paffe d'une montagne à l'autre : i l eft 
plus haut que le pont du Gard : la cons­
t ruct ion en eft plus noble oc plus har­
die : la folidité fe trouve r éun ie avec 
la légère té : je n'ai r ien v u dans ce gen­
re , qui m'ait paru d'un goû t fi parfait. 
L 'Egl i fe C a t h é d r a l e eft dans un g o û t 
mi-gothique & mi-arabe : elle eft bien 
conftruite, c'eft une des plus belle d'Ef­
pagne, mais on n'y voi t r ien de Singu­
l ier . I l y a un H ô t e l des monnoyes 
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bâ t i fur le bo rd de la petite r i v i è r e 'i 
c'eft le plus ancien d'Efpagne : c 'é to i t 
autrefois l 'unique : o n en a établ i un au­
tre à S é v i l l e , oit i l eft devenu plus n é -
ceffaire depuis la d é c o u v e r t e des Indes. 
L e bâ t imen t de celui de S é g o v i e eft fort 
grand : par le m o y e n de plufieurs roues 
que l'eau fait tourner , la monnoye eft 
difpofée comme elle doit ê t r e , p e f é e , 
fondue , r o g n é e , battue &: m a r q u é e 
dans un moment. Cette invent ion eft 
venue d'Infprack, capitale du T i r o l : on 
n 'y t ravail loi t p o i n t , lorfque je paffaî 
par S é g o v i e . Dans un des quartiers de 
l a V i l l e des plus é l e v é s , au-deffus de la 
M o n n o y e , eft l 'Àlcacar , ou C h â t e a u 
R o y a l . Sa fituation fur un R o c le rend 
f o r t , tk en fait en m ê m e - t e m s un Pa­
lais & une Ci tadel le . I l fert aujourd'hui 
à renfermer des prifonniers d'Etat. Les 
ornemens des falles font dans un goû* 
mi-morefque tk mi-gothique. L a p h ^ 
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bel le eft appe l lée la Sala de los R e y s J 
parce qu'en haut dans la corniche qu i 
r è g n e au-deffous de la v o û t e , font les 
fratues de Pelage tk de plufieurs R o i s 
fes fucceffeurs afîis fur le T r ô n e : au-
deffus ils ont la faillie d'une petite 
v o û t e pour leur couvr i r la t ê t e , en 
forte que chaque figure a une efpéce 
de niche. T o u t cela eft t rès -b ien d o r é , 
tk deffous chaque figure eft une inscrip­
t ion de quatre ou c inq lignes. Le f é -
jour des Pvois, tk les Manufactures de 
draps enrichiffent cette V i l l e ; i l s'y fait 
aujourd'hui t r è s - p e u de draps : ce font 
les meilleurs d'Efpagne. L e terroir eft 
propre pour nourr i r des brebis qu i por ­
tent cette laine fi f ine , que les E t r an ­
gers achè t en t des Efpagnols , & qu'i ls 
leur reportent m a n u f a c t u r é e , en fe f a i -
fant bien payer de leur façon. 

O n fe rend à V a l l a d o l i d , é lo ignée 
de Ségov ie de deux j o u r n é e s par un. 

Kij 
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Pays fort mê lé de bon tk de mauvais j l 

mais o ù par-tout les habltans font éga­
lement pauvres. 

Phi l ippe 111. a prefque toujours fait 
fa demeure à VaUadol id : on y vo i t le 
Palais du R o i , tk celui de plufieurs Sei­
gneurs, mais tous d é m e u b l é s tk t om-
bans en ruine. Les rues font longues tk 
larges : la Place M a y o r n'eft pas fi belle 
que celle de M a d r i d : je c ro i s , par ces 
paroles en exprimer fuffifamment la 
beau t é . Le Couvent des Domin ica ins 
tk leur Co l l ège de Saint-George eff bâ t i 
dans un goû t arabe : i l y a une infinité 
de fculpîures t r è s - d é l i c a t e s , mais dont 
le g o û t reffent la barbarie des N a t i o n s , 
qu i avoient banni l'architecture des 
Grecs . Les cloî t res m é r i t e n t d ' ê t re v u s , 
ainfi que l 'Eg l i f e , la facriffie tk le t r é ­
for . Le Col lège de Sainte - C r o i x eff. 
dans un g o û t femblable. Il eff bien conf-
truit & ifoié. L 'Egl i fe des Jéfuites eft 
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afiez belle. I l y a dans cette V i l l e une 
Univer f i t é tk un grand nombre d 'cco-
liers fort pauvres tk fort à c ra indre , 
fur-tout après neuf heures du foir : la 
façade de l 'Univer f ï té eif de l 'ordre c o ­
r inthien : on vo i t entre fes colonnes 
les figures des différentes Sciences que 
l 'on y enfeigne : ces figures font affez 
bien faites : au-deffus de la façade font 
les flatues des Rois , Fondateurs tk P ro ­
tecteurs de cette Univer f i t é . 

Burgos eff fitué fur la pente d'une 
montagne , tk s 'é tend dans la plaine 
jufqu'aux bords d'une petite r iv iè re nom­
m é e Ar lançon , que l 'on paffe fur p l u ­
fieurs ponts t r è s -b ien bâtis : une des 
portes de la V i l l e eft o r n é e de plufieurs 
ftatues de R o i s , p lacées dans des niches 
do rée s , mais cette porte eft écrafée tk, 
d'un mauvais goû t . Cette V i l l e tient le 
premier rang dans les Etats des deux 
Caftilies , quoique T o l è d e lu i difpute 
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cet honneur. A u bord de la petite r i ­
v i è r e d ' A r l a n ç o n , i l y a de beaux ar­
bres & de belles al lées. Hors de la V i l l e 
eft l 'Abbaye de Laffucelgos. O n n 'y re­
ço i t que des filles de Cond i t i on : cette 
Abbaye eft remarquable par les droits 
de fon Abbeffe , qui eft m î t r é e & D a m e 
de plufieurs V i l l e s & Vi l lages , L 'Eg l i fe 
C a t h é d r a l e de Burgos eft d 'un goû t m o -
refque : c'eft une des plus magnifiques 
qu ' i l y ait en Efpagne : elle peut paf-
fer pour un c h e f - d ' œ u v r e de l ' a r t , en­
tre les b â t i m e n s qu 'on nomme i m p r o ­
prement gothiques : elle eft o r n é e de 
beaucoup de ftatues, parmi lefquelles 
i l y en a de belles. L a grille qui fépare 
le choeur du m a î t r e A u t e l imite des 
feuillages, & l ' imitat ion en eft fort na­
turel le . Il faut conf idérer le portai l . E n 
montant fur la droite , on a p p e r ç o i t les 
ornemens ex té r i eu r s de l 'Eglife. Il y a 
dans le c lo î t re des Auguftîns une cha-



pcl ïe o ù eft un C r u c i f i x , pour lequel o n 
a une*dévo t ion pa r t i cu l i è re . El le eft or­
n é e de beaucoup d'argenterie ; mais c'eft 
tout ce qu ' i l y a de remarquable. 

Les montagnes de Burgos font en­
t r e c o u p é e s de plufieurs val lées fort 
agréables , fertiles en fruits , en b l e d , & 
propres à nourrir du bé ta i l . C e Pays 
eft fort p e u p l é , & les Peuples font t rès-
a t t achés à leur Souverain , font braves , 
g é n é r e u x ou peu p r é f o m p t u e u x , mais ce 
font, fans contredi t , les meilleurs de 
tous les Efpagnols. A v a n t que d 'arr i­
ve r à V i t t o r i a , on traverfe de rudes 
montagnes , & plus on approche de la 
f r o n t i è r e , plus le Pays devient rude Ô£ 
& difficile. Les chaifes ne paffent qu'a­
vec de grandes difficultés, & i l y a plu­
fieurs endroits que l 'on ne peut m o n ­
ter ou defçendre qu'avec trois paires de 
b œ u f s : on paffe par plufieurs Vi l l ages 
fort conf idérables , Salinas , M o n d r a -

K iv / 



'gan, Tolofette & I r o n , qui e f l ï e der­
nier. J 'envoyai ma Chaife d'Iron à faint 
Jean de L u z , & je pris des chevaux 
pour aller v o i r Saint -Sébaf t ien, le Paf­
fage & Fontarabie. 

Saint Sébaflien eff une petite V i l l e 
fort ramaffée & fort p e u p l é e , f i tuée au 
p ied d'une montagne qui l u i fert de d i ­
gue pour la défendre de la M e r , Se fur 
laquelle eff une citadelle cenfée impre­
nable. L e Port eff fermé par deux m o ­
les , qui ne laiffent d'efpace que ce 
qu ' i l en faut pour le paffage d'un na­
v i r e . Les Bât imens font à l 'abri des 
vents au pied de la montagne qui les 
couvre : on y a cependant etfuyé quel­
quefois des ouragans fi furieux y qu'ils 
y ont fracaffé les B â t i m e n s , mais ce 
font des cas qui n'arrivent que fort ra­
rement. L e P o r t , la Place de la V i l l e , 
qu i eft fort r é g u l i è r e , & les fortifica­
tions , font les feules choies qui rnéri* 



( ' 5 3 ) 
tent d 'ê t re vues. Le plus grand trafic 
de Saint-Sébaflien eft le fer tk l 'acier 
dont on trouve des mines partout le 
Pays. I l s'y fait aufîi un commerce de 
laines qui viennent de la v ie i l le Caf­
ti l le , & que l 'on emporte par fac tk 
par balles pour les Pays é t r ange r s . O n 
y a établi en 1718 , une Compagnie de 
Commerce qu i enrichira cette P r o v i n ­
ce ; elle s'appelle la Compagnie de G u i -
pu fcoa , la bifcaye fe divifant en trois 
par t ie , l 'Alaba , dont Vi t to r ia eff l a 
V i l l e principale ; la Bifcaye p rop re , 011 

eff la V i l l e de Bi ibas , tk le Guipufcoa , 
o ù eff Saint-Sébafî ien. Cette Compa­
gnie doit envoyer tous les ans aux Ca ra -
ques deux vaifTeaux de quarante à c i n ­
quante pièces de canon , pour y faire le 
commerce tk la courfe , depuis la r i ­
v i è r e d ' O r i n o c o , jufqu'a la r i v i è r e de 
la H a c h a , le long des cô t e s de Vene-
zula 6c de la nouvel le Andalousie, pour 
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par les Hoî landois en contrebande, en 
forte que le meilleur Cacao de Ca ra -
ques venoi t en Efpagne par le canal 
des Ho î l ando i s . Ils pofTedent, prefqu'en 
face de cette C ô t e , à huit lieues de 
terre , la petite ifle de Caraco , qui n'a 
que cinq lieues de large fur neuf ou 
d ix de long , & qui n'eft conf ïuerable 
que par le n é g o c e que fa fituation l u i 
facilite avec le continent. Les Hoî l an ­
dois ont fait des remontrances fur l ' é -
tabliffement de cette C o m p a g n i e , mais 
elles n'ont r ien o p é r é . 

L e PafTage n'eft qu'un miférable V i l ­
lage é lo igné d'une l ieu de Saint-Sébaf-
t ien. Tous les Habitans font Matelots 
ou Charpentiers : ce font les femmes 
qui font les M a r i n i è r e s du P o r t , c'eff-
à - d i r e , qu'elles ont de petits bateaux 
pour paffer d'un des bords du Port à 
l'autre bord : c'efl le plus beau Port 
qu ' i l y ait fur l ' O c é a n L a M e r forme 



un Gol fe entre les montagnes, dont 
l ' e n t r é e eff affez é t ro i t e pour la défen­
dre à qui Ton veut. Les vaiffeaux y 
entrent haute & baffe m a r é e , cepen­
dant une partie du P o r t , faute d ' ê t r e 
n e t t o y é e , eff remplie de vafe & fe 
trouve à fec dans les baffes marées . S i 
o n le nettoyoit i l y t icndroit plus de 
mi l le Nav i re toujours à flot. Je v i s , 
lorfque j ' y panai , trois Navires de guer­
re fur les chantiers. Il y avoit beau­
coup de Vaiffeaux qui;appartiennent à 
des Bourgeois de Saint -Jean-de-Luz; 
i ls les y envoyent pour paffer l 'hy ver , 
le port é tan t fur & commode. 

D u Paffage à Fontarabic , i l y a deux 
grandes lieues : Fontarabie eft environ­
n é e en partie par la M e r , & en partie 
par des mara i s , que Ton traverfe fur 
une t rès -grande chauffée. L a v i l l e eff 
b ien for t i f iée , mais i l eft facile de l'at­
taquer par le c ô t é d'Efpagne , o ù elle 
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c i l c o m m a n d é e par des hauteurs. Q u o i ­
que cette V i l l e foit fur le bord de la 
M e r , i l n 'y a pas de port & m ê m e les 
Matelots fe tiennent à un Vi l lage un 
peu plus é lo igné fur le bord de la M e r . 

I l feroit fort utile à un Voyageur de 
s'ennuyer dans fa chaife par la lecture 
des ouvrages qui traitent des l i e u x o ù i l 
paffe. Ce la fe peut t r è s - c o m m o d é m e n t 
en Efpagne , o ù n'y ayant point de pof-
te pour les chaifes, on a le tems de 
fonger à fe dé fennuyer : une telle lec­
ture fcrviroi t d'amufement & d'infîruc-
t ion . L e Pere Gabr ie l Henao a fait un 
l i v r e fur les ant iqui tés de C a n t a b r i e , 
o ù i l y a une infinité de recherches fça-
vantes Se curieufes.' C 'ef t , je crois , u n 
des Ouvrages qui fait le plus d'honneur 
à la Na t ion Efpagnole. 

I l eff vraifemblable que la Bifcaye 
n'a jamais é té conquife par les Romains . 
Augufte fit la guerre aux Cantabres, 
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niais i l n'en fournit qu'une pa r t i e , & 
obligea l'autre de fe retirer dans les 
montagnes & d'y v i v r e en paix fans 
t roub le s , comme auparavant celle de 
leurs voifins. C'eft la feule partie de 
l'Efpagne o i i les Romains n'ayent point 
introduit l'ufage de leur Langue , les 
habitans ayant toujours c o n f e r v é la leur j 
i l eft m ô m e affez difficile de juger à 
quelle Langue elle doit fon origine : 
la plupart des Auteurs Efpagnols p r é ­
tendent qu'elle ne la doit à aucune. 

Les richeffes de la Bifcaye confiftent 
dans le fer , dont i l fe fait un t r è s -g rand 
commerce. O n ne vo i t que forges & 
moulins qui le p r é p a r e n t . Cette P r o ­
v ince fournit des bois pour fervir a 
îa c o n f t r u â i o n des Vaifleaux ; elle 
fournit encore quelque chofe de plus 
p r é c i e u x , ce font des hommes coura­
geux & des Matelots adroits : ils ont 
été de tout tems en r épu ta t ion de 



voùre Se de courage. Les anciens Bife 
cayens ne connoiffoient d'autre p l a i -
fir que celui de porter les armes : i ls 
font actifs y prompts Se vigi lans. Les 
femmes Se les filles y font gail lardes, 
f iges , vigoureufes, robuff es Se bienfai-
tes. Les Rois d'Efpagne ont laiffé à ces 
Peuples , m o i t i é de g r é Se mo i t i é de 
force , diverfes immun i t é s dont ils j o u i f 
fent; Se dont ils font e x t r ê m e m e n t j a ­
loux. S i l 'on en croit une infeript ion 
mife à un arc de triomphe que l 'on 
drefla dans une petite V i l l e de Bifcaye 
au paffage de Charles Quin t Se de Phi­
l ippe II. en 1548, c'eft des Bifcayens 
que les Efpagnols ont appris à n a v i ­
guer. Cette infeription eft r a p p o r t é e par 
Jean Chr i f toval C a l r e t e , dans fon ou­
vrage in t i tu lé : El Fiagtdel Principe. O n 
v o y o i t r epré fenrée la figure du Ph i îo -
fophe Anachar f i s , l'ancre à la m a i n , 
parce qu 'on l u i en attribue l ' i n v e n t i o n , 
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au-defTbus é to i t cette infeription latine 
par où je finis cet article du voyage d'Ef­
pagne. 

Gens invifta mari fertur cantabrïca , namque 
Nullam En ri rabiem, nulla Pericla timet , 
Do£la per adverfos fluftus, ventofque mearej 
Et dubias certa dirigere arte rates. 
Exemple quorum reliqua eft Hifpania primum 
Aui'a per infanum ducere vela fanum, 

» Les Cantabres ont la r épu t a t i on d'ê-
» tre invincibles fur la M e r : ils ne cra i -
» gnent n i les dangers , n i la fureur des 
» ondes , les flots tk les vents contrai-
» res n ' e m p ê c h e n t point de naviguer 
» cette Nat ion habile à conduire dp frê-
» les Vaifleaux par un art affuré. C'eft à 
» fon exemple que les Efpagnols ont ofé 
» s'embarquer fur un é l é m e n t perfide. 

yOYAGE 



V O Y A G E 

D E P O R T U G A L . 

J ' A i marque les p r o g r è s de mon voya* 
ge jufqu'a Badajos , V i l l e f ron t i è re de 
l 'Elframadure Efpagnole. Pour aller 
de cette V i l l e à L i sbonne , on paffe par 
E l v a s , E x t r e m o s , A r r o ï o l o s , M o n t e -
m o r , Ven ta -Nova Ôc Aldea -Ga l l éga . 
O n peut aufîi paffer par Vi l la -Vicofa Se 
E b o r a , & alors on laiffe fur la droi te 
Extremos & A r r o ï o l o s . J 'ai fait l 'une 
de ces routes en a l lant , ôc l'autre en 
revenant. 

O n paffe, en fortant de Badajos, fur 
ce beau Pont qui eff fur la G u a d i a n e , 
& dont j ' a i déjà par lé . Une lieue plus 
l o i n eff la petite r i v i è r e de C a y a , qu i 
fait la féparat ion de l'Efpagne &c du Por ­
tugal. Les environs d 'Elvas font t rès* 

Tome, IIt L 



fertiles : la V i l l e eft bien for t i f iée , f i tuée 
fur un coteau : les maifons font b lan­
ches & fort propres ; c'eff une des V i l ­
les des plus conf idérab 'es qu ' i l y ait en 
Por tugal . Il y a une citerne fort grande, 
ç>ù i l peut contenir fuffifamment d'eau 
pour en fournir toute la V i l l e pendant 
fix mois . L 'eau y eil conduite par un 
a c q u é d u c é l e v é dans un endroit affez 
p r è s de la V i l l e , de quatre arches les 
unes fur les autres, mais i l n'a r i en de 
rare n i de beau dans fa conffruction. 
C e t aqueduc fut rompu dans le tems 
des guerres , & a é té depuis r é p a r é . 
V i l l a - V i c o f a , mot qui lignifie V i l l e agréa­
ble , avoi t appartenu en propre aux' 
R o i s de Portugal en qua l i t é de D u c de 
„Bragançe. Ils y ont un Palais o ù ils fai­
foient autrefois leur r é f i d e n c e , &c oit 
l ' on v o i t dans une affez belle falle leurs 
portraits. Il y a hors de la V i l l e un 
Parc rempl i de bûtes fauves ; i l eff grand 



e n v i r o n comme le bois de Boulogne* 
mais i l y a infiniment plus de cerfs tk 
& de biches. Ebora eff une V i l l e fort 
ancienne , bâ t ie à ce que l 'on croit par 
les Phén ic iens qu i l 'appellerent Ebora , 
du nom qui fignifie les f rui ts , ou les 
revenus de la terre ; cette V i l l e efl f i ­
tuée dans une campagne un peu i n é g a l e , 
mais fort ag réab le tk t rès-fer t i le ; on y 
vo i t un acquéduc qui fut r é p a r é dans le 
feizieme fiécle par le R o i Jean I I I , tk 
que l 'on croit avo i r é t é b â t i par Ser -
torius. 

V i l l a - V i c o f a tk Ebo ra font , à pro* 
prement par le r , hors de la route de Ba­
dajos à Lisbonne : on doit naturelle­
ment paffer par Extremos tk A r r o ï o -
los . Extremos eff fortifié : la V i l l e ne 
renferme r ien de fmgulier : O n y fait 
beaucoup de vafes de terre. A r r o ï o l o s 
eff un patrimoine des Rois de Por tu­
gal , en qual i té de D u c de Bragance 

L ij 



Sz porte le T i t r e de C o m t é . L e ter r i ­
to i re de ces deux petites Vi l l e s eft affez 
ingrat. D e M o n t e m o r , qui eft un gros 
B o u r g , o ù i l fe fabrique beaucoup de 
chapeaux, jufqu'à Aldea Ga l l ega , le ter­
r o i r eft aride & ftérile. Lorfqu 'on ap­
proche des bords du Tage , o n y ren­
contre des Pins , qui font affez petits St 
en petite q u a n t i t é ; à fept lieues en deçà 
d 'Àldéa Gallega , eft Venta nova . C'eft 
une t r c s -mi fé rab le vente fituée au m i ­
l i eu de ces deferts. Le R o i de Portugal 
y fit bâ t i r un Palais pour y loger , lors­
q u ' i l fe rendit à E l v a s , à l 'occafion du 
double mariage fait entre l'Efpagne Se 
l e Portugal . C e b â t i m e n t n'eft point 
a c h e v é , i l eft t rès -vaf te : i l y a des 
écur ies pour trois mille chevaux , des 
enifines en grand nombre , & d'une 
grande magnificence. Les cheminées font 
au mi l ieu des cuifines, & l 'on peut en 
m ê m e tems y mettre des broches des 
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«quatre c ô t e s . Les appartenons font dé* 
meubles : les plafonds en font peints. L e 
R o i n 'y a jamais c o u c h é que deux fois : 
l'une en allant tk l'autre en revenant. 
C e n'eff à proprement parler qu'une 
Auberge R o y a l e tk magnifique pour 
l'ufage du R o i tk des Seigneurs de l a 
C o u r . O n s'embarque à Aldea Gallega 
fur le Tage q u i , dans cet endroit . , a 
trois lieues de traverfe. O n paffe dans 
de grandes barques. Ce paffage eft dan­
gereux , la r i v i è r e n ' é t a n t pas moins 
ag i tée que la mer. Lisbonne s'offre à 
la v u e , bâ t ie en a m p h i t h é â t r e . L a perf-
pecfive en eft a g r é a b l e , tk cette V i l l e 
gagné ro i t dans l ' idée de ceux qui fe 
contenteroient de l 'appercevoir fans y 
aborder. Les rues font malpropres tk Ici 
fituation de la V i l l e eft fi inégale qu 'on 
y vo i t t r è s - p e u de caroffes, beaucoup 
de littieres tk de chaifes roulantes. L a 
fin de l 'automne y eft fort piuvieufe, &; 

L iij ' 
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je m 'y fuis t r o u v é dans ce tems-là. ' 

I l a paru en 1 7 3 0 , une defcr ipt ion 
de la V i l l e de L i sbonne , i m p r i m é e à 
Paris fans nom d ' A u t e u r , en u n vo lume 
in-douze. Cette defcription eft fort 
exacte & fort judicicufe : je ne m ' é t e n ­
drai pas fur cette m a t i è r e , puifqu'elle 
eff bien t r a i t é e . J'en ferai un extrait 
fort f o m m a î r e . J'aurois fouhai té p o u ­
v o i r dire autant de bien des autres re-< 
lations que de ce l l e -c i . Je t rouve que 
l a ja louf ie , qu i r è g n e prefque toujours 
entre les Auteurs qui ont écri t fur un 
m ê m e fujet, & qui fait que chacun, un i ­
quement content de fon ouvrage , d é ­
clame contre celui des autres , eff une 
paffion bien p u é r i l e , & à mon fens 
beaucoup plus dé favan tageufé à celui 
qu i en eft pof fédé , qu 'à celui qui en eft 
l 'objet. E l le fait f o u p ç o n n e r quelquefois 
un bas i n t é r ê t : tout le monde ne tra­
va i l le pas pour la gloire ; & le corn* 
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merce d'efprit , ou l 'on devfoit fe b o r ­
ner dans la Pvépublique des Let tres , e i l 
d é g é n é r é en commerce d ' in t é rê t . Si l ' en 
conno i i îb i t les circonffances de cer ta i ­
nes négoc i a t i ons faites entre des A u ­
teurs & des Libraires , on feroit fur-
pris de la différence entre les fent i-
mens é levés & h é r o ï q u e s d'un Autetrr 
dans fon ouvrage , & lès fentimens bas 
& fordides de ce m ê m e homme dans 
i'ufage de la v i e . O n ne connoft les 
hommes à fond que par les affaires d'in­
t é r ê t . L ' i n t é r ê t eff la pierre de touche 
de l 'honneur. Cette jaloufie d 'Auteurs 
fait encore f o u p ç o n n e r un homme i n ­
fatué de l u i -même . I l vaudroit mieux 
ne point faire d'ouvrage & refter m o -
deff e , que de faire des in-folio , & de­
ven i r va in . L e premier objet d'un hom­
me qui t r ava i l l e , doit ê t r e fon inftruc-
t i o n , le fécond eff le plaifir auquel tout 
b o n C i t o y e n eff fenfible , de fe rendre 

L i v 
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utile à fa Patrie , en communiquant kè 
veil les au Publ ic . 

O n pourroi t i c i me reprocher que 
ces réflexions font é t r a n g è r e s à mon 
fujet : que m ' impor t e , pourvu qu'elles 
foient vraies ? Je veux , en é c r i v a n t , 
avo i r la l iber té de produire ce qui me 
v ien t à l'efprit : c'elt un d é f a u t , fi l 'on 
v e u t , mais Montagne T'a rendu fi a g r é a ­
ble dans fes effais, que fi on pouvo i t 
fe flatter de l ' imi te r , je crois qu 'on a i -
meroi t mieux l ' a v o i r , que de ne l ' avoi r 

, point . 

L 'Auteur de l 'ouvrage dont je viens 
de parler ne s'eff pas b o r n é feulement 
à la defcription de Lisbonne. I l traite 
par autant d'articles d i f fé rens , de la 
C o u r , du Gouvernemen t , des m œ u r s , 
des troupes ôc du commerce. 

Lisbonne e{\ fituée fur fept monta­
gnes au bord du Tage. De- là les a l lu­
mons f réquente^ que l'on rencontre dans 
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les Auteurs Efpagnols & Portugais d é 
Lisbonne à R o m e . L'embouchure du 
Tage a env i ron une lieue de large : 
elle eft féparée en deux pafles par des 
rochers caches fous l ' eau , en forte que 
les Vaifleaux font ob l igés de fe rappro­
cher de t e r re , & qu'ils ne peuvent en­
trer n i l o r t i r qu'ils ne paffent fous le 
canon d'une des deux forterefles b â t i e s 
fur le r ivage. L e Por t f o r m é par le 
Tage en face de Lisbonne eft fort ex-
pofé au S u d , ce qui y caufe quelque­
fois de violentes t e m p ê t e s . O n en v i t 
un terrible exemple au mois de N o v e m ­
bre 1724. 11 y eut cent quatre-vingt 
Vaifleaux de toute efpéce qui é c h o u è ­
rent ou p é r i r e n t fur leurs ancres. L e 
Tage ne commence d 'ê t re navigable 
qu 'à Santerem, qui eft à quinze lieues 
au deffus de Lisbonne. C e Fleuve fe d é ­
charge dans la m e r , & à trois lieues 
au>deflbus de cette Capitale, L e Palais. 
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du R o i eft nu mil ieu de la V i l l e fur les 
bords du Tage. Sa principale face r è ­
gne fur la largeur d'une t rès - grande 
p l ace , tk fe termine par un pav i l l on 
d 'où l 'on d é c o u v r e tout le Por t . Les ap-
partemens font grands & richement 
m e u b l é s , le Palais eft i r r é g u l i e r , tk n'a 
par çlehors aucune b e a u t é finguliere. 

Lisnonne fut d iv i fée vers l ' année 
1 7 1 6 , en d c u \ parties , fous le nom de 
Par t i e Orientale & de Partie occiden­
tale. Cette d iv i f ion fe fit à l 'occafion 
de In c r é a t i o n du Patriarche , dont le 
D i o c è f e conftfte dans la partie occiden­
tale , tk l ' A r c h e v ê q u e a c o n f e r v é la par­
tie orientale. Depuis cette d i v i f i o n , on 
eft o b l i g é , fous peine de n u l l i t é , de mar­
quer dans tous les a & e s , la partie de 
l a V i l l e dans laquelle ils ont é té paftés. 
Les Négoc ians e x i & s le diftinguent 
aufîi fur les Lettres de change tk dans 
leurs lettres nûfnves. L e Siège Patriar-! 



criai fe tient dans la Chapel le du R o ï ; 
Outre l 'Au te l du c h œ u r i l y a douze 
Aute ls particuliers fort o r n é s . Les Cha­
noines font mitres : les c é r é m o n i e s s'y 
font avec d ign i té & magnificence ; le 
Pa t r i a rche , en un m o t , eff le v r a i û n g e 
du Pape. L 'Egl i fe de faint Anto ine de 
Padoue , Pat ron de Lisbonne , d 'où i l 
é t o i t na t i f , eff aup rè s de la C a t h é d r a l e , 
C 'e i f une petite Eglife fort r iche , b â t i e 
dans le m ê m e endroit o ù é to i t la mai* 
fon du Saint. Tous les Couvens font 
grands , bien b â t i s , richement o r n é s 
& curieux à v o i r . U n des plus remar­
quable eff celui de Belem , qui eff en 
m ê m e tems le nom d'un B o u r g , d'un 
Monaffere & d'un fort. L e Monaftere 
a é t é le p r e m i e r , ôc a d o n n é le n o m 
à tout le refte. C e Bourg joint la V i l l e 
de L i s b o n n e , & pourroi t en quelque 
façon en ê t r e conf idéré comme un faux­
bourg, I l eft fi tué fur le bord du Tage 2 



VI y a une tour qu i avance dans la r i ­
v i è r e 6c devant laquelle tous les Vaif-
feaux qui arrivent 6c qui partent , font 
ob l igés de mouil ler pour montrer leur 
paffeport. Il y a à Bé lem de belles m a i ­
fons de Plailance appe l lées Quintes . 
L e Monaftere fut fondé par le R o i E m ­
manuel vers le commencement du fe i -
zieme fiécîe , 6c l 'Eglife fut déd iée à la 
fainte Vierge fous le titre de la naif-
fance de Not re -Se igneur , en m é m o i r e 
de quo i on lu i donna le nom de B e ­
t h l é e m , dont on a fait r . f . m . L e C lo î ­
tre 6c l 'Eglife font deux bâ t imens v é ­
ritablement r o y a u x , bâtis Pun &£ l 'au­
tre de belles pierres de tailles ouvra­
g é e s . L 'Eg l i fe eft un vafte édifice dont 
l a v o û t e eft e x t r ê m e m e n t hardie , conf­
truite dans le g o û t Arabe. O n y voi t 
les tombeaux de plufieurs Rois de Por­
tugal. L e R o i fait actuellement conf­
truire à M a f r a , qui eft à quatre ou cinq 
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lieues de Lisbonne à mi - cbemîn de cette' 
V i l l e à C in t r a , un Monaf tere , une 
E g l i f e , un Palais pour le Patr iarche, Se 
un autre pour l u i - m ê m e , tout eft , d i t -
o n , de marbre qui fe t rouve fur les 
l ieux , 6c fera conftruit dans le g o û t 
de l'architecture Romaine . L a plaine 
qui eft aux environs de C i n t r a , paffe 
pour ê t r e la plus délicieufe 6c la plus 
fertile de Portugal . 

L e R o i Jean V . actuellement r é g n a n t , 
eft le petit-fils du D u c de Bragance , 
le q u a t r i è m e R o i , depuis la grande r é ­
vo lu t ion a r r i v é e en 1640 ; ce Prince eft; 
d'une r ep ré fen ta t ion avantageufe 6c d'u­
ne phiftonomie heurenfe , i l eft magni ­
fique dans fes habits. Son c a r a â e r e n'eft 
point aifé à définir. I l eft jaloux de l a 
d ign i té de fon T r ô n e Se de fa qual i té 
de R o i : i l n'a qu'un feul Miniftre n o m ­
m é Diego de M e n d o ç a C o r t é r é a î , que 
l 'on appelle c o m m u n é m e n t le Sccre-
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taire d'Etat. C'eft un h o m m e d ' e f p r ï t i 
d'une longue e x p é r i e n c e , fort a imé 6C 
univerfellement eft imé. Il n'agit jufques 
dans les plus petites chofes , que par 
l 'ordre du R o i , qui veut entrer en 
connoiffaiice de tout. D o n D i e g o de 
M e n d o ç a a un fils fort ef t imé à qui j ' é -
tois r e c o m m a n d é , 6c dont je r eçus mi l le 
accueils. Le R o i eft é g a l e m e n t craint ô£ 
a i m é du Peuple ; mais les Grands le 
craignent plus qu'ils ne l 'aiment. O n 
l u i fu t dire à ce fujet que , quoique 
fon grand-pere les cra ignî t , que fon 
pere les cra ignî t 8c les a i m â t , que lui 
ne les a ime , n i ne les craint. Il eft fer­
me 6c rigoureux obfervateur de la Jus­
tice : il fe propofe de faire fleurir les 
Beaux Arts dans fon Royaume : il aime 
beaucoup 6c trop les c é r é m o n i e s de 
l 'Eg l i f e , mais je crois que ce qu'on a 
dit qu'il difoit la Meffe , eft une calom­
nie . Il a prefque toujours eu des Mai-. 
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t rè f le , tk o n rapporte de l u i ce t rah jj 
q u ' é t a n t chez une de les Maî t ref les qu i 
l u i demandoit une grâce extraordinai­
r e , i l l u i r é p o n d i t , que cela ne d é p e n -
doi t point de fon amant , mais du R o i 
q u i demeure au T e r r c i r o do P a ç o 
qu i eft la Place du Palais, I l a fait 
acheter dans les Pays é t r ange r s une i n ­
finité de chofes rares 6c p r é c i e u f e s , T a ­
bleaux , Statues , L iv re s tk Manufcrits ; 
mais i l p a r o î t , par le peu de fo in 
qu 'on en a , que ce Prince s'eft con­
t e n t é de la r é p u t a t i o n qu ' i l s'eft faite 
en les a c q u é r a n t . L e principe de ces ac­
tions eft, pour le plus fouven t , la va ­
n i té , quelquefois un e n t ê t e m e n t 6c u n 
caprice , tk par con féquen t l ' on doi t 
ê t r e en r é fe rve pour applaudir à fes ac­
tions , m ê m e à celles qui paroilfent les 
plus éc la tan tes . L a Reine eft grande tk 
fort b lanche , elle n'eft pas belle : elle 
jeft fort douce 6c fort picufe : j'eus l 'hon-



rieur de baifer la main à Leurs Majeftes, 
& m ê m e d'en recevoi r un accueil dis­
t i ngué . L e R o i donnoit ce j ou r - l à au­
dience aux Nobles : j ' y fus admis avec 
m o n pe re . 'La R e i n e , le Prince & la 
Princeffe nous d o n n è r e n t chacun en leur 
appartement une audience p a r t i c u l i è r e . 
L e Prince du Brcf i l c i l fort bien fai t , 
a l 'air vi t Se affûté : i l -parle fort bien 
P r a n ç o i s . La Princeffe a un peu gran­
d i : on peut dire que c'eff une petite 
Princeffe fort ag réab le & infiniment 
spirituelle. 

L e R o i ôc la plupart des Seigneurs 
portent l 'Ordre de Chr i f f , qui eff néan­
moins tellement a v i l i , que l'on v o i t plu­
sieurs Officiers fubalternes, m ê m e des 
M a r c h a n d s , des C o m m i s & des C h i ­
rurgiens qui en font r e v ê t u s . Ce t O r ­
dre fut fondé par le R o i Denis I, l'art 
1318. Les Chevaliers portent une Croix: 
pendue au col avec un ruban rouge & 

une 



tme autre croix fur leur habit en bref» 
derie de foie ronge » chargée d'une 
Croix d'argent. Denis leur donna les 
terres qui appartenoient aux Tem­
pliers. Le Roi communique volontiers 
cet honneur, pour fe débarrafler de 
ceux qui lui demandent des récompen-
fes. Il retire d'ailleurs de gros droits 
pour les provisions , fans même faire 
la dépenfe de la Croix, qui eft or­
dinairement fournie par le parrain. 
Il y a des penfions attachées à ces 
dignités ; mais en augmentant le nom­
bre des Chevaliers, on n'augmente point 
le fonds aftïgné pour les payer, ce qui 
fait que les nouveaux Chevaliers ne peu-
Vent monter au degré de penftonnai-
tes, que par la mort des anciens. 

Il n'y a rien de particulier à remar* 
quer fur la forme du Gouvernement. U 
eft réglé à peu près fur celui d'Efpa­
gne , &c la Cour de Lisbonne fexnble 

Tome IV* M 



t>?8) 
affecter de fe conformer en tout à ceUd 
de Madr id , pour ne pas p a r o î t r e l u i 
c i re in fé r ieure . L ' a u t o r i t é du Prince eff: 
abfolue. » i l fe fert u t i lement , remar-
» que l 'Abbé de Verrot , du redou-
» table T r ibuna l de P inqu i f i t ion , corn-
» me du plus fur infiniment de la Po-
» l i t ique ». 

Le R o i n'a que dix mille hommes 
d'Infanterie, tk trois mil le de cavalerie : 
cela eff fuffifant pour la défenfe de fon 
petit Royaume. L e Soldat eff affez bra­
v e , mais on manque de bons Officiers. 
I l eft difficile de fçavo i r au jufte les re­
venus du R o i . L'auteur de la defcription 
deLisbonne qui pa ro î t affez bien inftruit* 
les fait monter à trente-deux ou trente-
tois mill ions de l ivres , monnoie de 
france. Ces Revenus augmentent tous 
les jours à caufe des nouvelles mines 
que l 'on d é c o u v r e dans le Bréfil. f- e 

droi t que le R o i tire fur l 'or qu i fe tire 
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de ces mines fait la plus belle partie 
de fon r evenu , & afin d ' év i t e r les frau* 
des , on a établ i des monnoies dans 
l 'endroit m ê m e des mines. L a poudre 
d'or eff de contrebande , & l 'on ne peut 
en faire f o r t i r , fans s'expofer à des p e i ­
nes t rès - féveres . Les monnoyes de Por­
tugal font t r è s - b i e n f rappées : i l ne s'en 
fabrique que peu à Lisbonne. 

I l n 'y a guères de Na t ion qui ait 
pouffé le commerce plus l o i n que les 
Portugais, & qu i l'ait foutenu avec plus 
de r é p u t a t i o n . Devenus Sujets du R o i 
d'Efpagne , ils eurent de redoutables 
ennemis dans les Hoî l ando i s , qu i c o m -
battoient pour leur l i be r t é , & t rava i l -
loient à fecouer le joug des Efpagnols , 
lorfque le Portugal c o m m e n ç o i t à le 
fubir. L e Bréfil leur fut e n l e v é : ils per­
dirent une partie de leurs c o n q u ê t e s 
aux Indes orientales , dont ces nou­
veaux ennemis fe rendirent m a î t r e s , ; 
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autant par leurs in t r igues , que par la 
force ouverte. Après foixante ans d'une 
un ion f o r c é e , le Portugal rentra dans 
fes premiers droi ts , mais le coup fatal au 
commerce des Portugais é to i t f r a p p é , Se 
quoiqu'i ls foient r en t r é s depuis en poflef-
fion du Bréfi l , le commerce des grandes 
Indes ne s'eft jamais bien ré t ab l i , en forte 
que le commerce qui fe fait aujourd'hui 
à L i s b o n n e , n'eft r ien en comparaifon 
de celui qui s'y faifoit autrefois , lorf-
q u ë toutes les richeffes du fein Perf lque, 
de l ' A r a b i e , des Etats du M o g o l , des 
Cotes de l 'Inde, de la Chine Se du Ja­
pon Se de toutes les ffles de cette vaffe 
partie de l ' O c é a n a u - d e l à de la l i g n e , 
venoient fe raffembler à G o a , la C a ­
pitale de leurs c o n q u ê t e s aUx Indes 
orientales , Se arr ivoient à Lisbonne fur 
de nombreufes flottes , pour y ê t r e dis­
t r ibuées à toutes les Nations de l ' E u -
fope par les mains des Portugais. L e 
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Commerce de Por tuga l , tel qu'i l eft p r é -
fentement, fe fait prefque tout par les 
Anglo i s ; ils font les Ro i s de la M e r Se 
du Commerce . 

L a plupart des Portugais font baza-
nés : c'eft l'effet du c l i m a t , 6c encore 
plus de leur mé lange avec les N o i r s , 
qui eft fort ordinaire dans le vulga i re . 
Cet te opinion fe juftifle par la Noblefte, 
qu i n ' é t a n t pas fujette à ce m é l a n g e , 
conferve entre elle un-fort beau fang : 
« Ils f o n t , dit l 'Auteur de la D e f c r i p -
» t ion de L i s b o n n e , jaloux au fup rême 
•> d e g r é , d i f t imulés , vindicatifs , rail» 
» leurs , vains , & p r é f o m p t u e u x fans 
M fujet, n 'ayant , fi on en excepte la N o -
if bleffe, qu'une éduca t ion t r è s - m é d î o -
» c r e , la leclure y é t a n t peu en ufage , 
# Se ne voyageant prefque pas ailleurs 
» qu'au Bréf i l , en A f r i q u e , Se aux Indes 
» Orientales. Ces défauts font ba lancés 
» p a r d'autres qual i tés eftimables : ijs 
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*> ont avec beaucoup de v i v a c i t é & dé 
» p é n é t r a t i o n , un attachement extraor-
» dinaire pour leur Prince : ils font fè-
» crets , f idè les , amis , g é n é r e u x , chari-
» tables envers leurs parens, & fobres 
» dans leur manger : ils font magnifique-
» ment habi l lés , furtout les femmes , 
» dont les unes s'habillent à la F ranço i fe , 
M les autres en Amazones , & dans une 
» d iver f i té d'autres goûts riches & ga-
» lans », L a b o n t é du climat & la dou­
ceur de la v i e y rend les Habitans pa-
reffeux. Ils travail lent p e u , & fe bor­
nent à une fortune m é d i o c r e . « Les Por-
» tugais , dit M . l 'Abbé de V e r t o r , font 
» pleins de feu , naturellement fiers & 
» p r é f o m p t u e u x , a t t achés à la Re l ig ion , 
» mais plus fuperftitieux que d é v o t s . 

T o u t eft prodige parmi eux , & fe 
» C i e l , fi on les en c r o i t , ne manque 
t> jamais de fe d é c l a r e r en leur faveur 
H d'une m a n i è r e extraordinaire » , On 
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jpeut juger , par le carac tère que l'Abbé, 
de Ver to t a fait de cette N a t i o n , qu ' i l 
reffemble beaucoup à celui des - Efpa­
gnols : j 'ajouterai i c i pour dernier trait 
du ca rac tè re des Por tuga i s , la haine i m ­
placable & le fouverain mépr i s qu'ils 
ont pour les Efpagnols ; je tracerai ces 
fentimens par des traits t i rés de l 'excel­
lent ouvrage des R é v o l u t i o n s de P o r t u ­
gal , par M . l 'Abbé de Ver to t : « T e l fut 
» le fuccès de cette entreprife, d i t - i l , en 
» parlant de la r é v o l t e des Portugais con-
» tre les Caff i l l ans , qu'on peut dire qu i ( 

» fut un miracle du fecret , foit que l ' on 
» confidere le grand nombre &C les d i - , 
» verfes qual i tés des perfonnes à qui U 
» f u t conf i é ; mais ce fut Une fuite natu-
» relie des fentimens d'averfion que cha-
» c u n d'eux avoit conçu depuis long-*. 
M tems contre le Gouvernement Efpa-
»> g n o l ; fentimens que les guerres f r é -
» quentes que ces Peuples , comme voi* 
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» fins ̂  ont toujours eues entre eux jj-

» rirent naître dès le commencement de 
» cette Monarchie, que la concurrence 
» dans les découvertes des Indes, & de 
» fréquens démêlés dans le Commerce 
# avoient fort augmentés1, & qui étoient 
» dégénérés dans une haine violente » 
» depuis que les Portugais avoient été 
» fournis à la domination de la Caftille. 
»> La haine , dit M, l'Abbé de Vertot 
» dans un autre endroit, que les Portu-
» gais portoient aux Efpagnols étoit fi 
*y générale, qu'il n'y avoit point de Por­
tugais qui ne fat capable d'un fecret 
» qui avoit pour objet la perte d'un Ef-
» pagnol. II repréfente les Portugais tous 
» fermes, intrépides, pleins d'ardeur Sz 
a> d'impatience de fe vanger des Efpa-
»'gnots ». Le double mariage qui s'eft 
fait entre les deux Nations rend aujour­
d'hui ces fentimens moins vifs; c'eft un 
çffej de l'intérêt qu'elles avoient récj-



(«85) 
paoquement de v i v r e en paix Se en. 
bonne intell igence. 

L a Langue Portugaife n'eft qu'un D i a ­
lecte de la Langue Caftillane. E l le fem» 
ble avo i r e m p r u n t é quelque chofe du 
F r a n ç o i s , s 'ê t re en quelques endroits 
plus é l o i g n é e du l a t i n , & en d'autres 
s'en approcher davantage. E l l e a beau­
coup de terminaifons en açn. « Par 
p exemple , ils l ifoient fedit lïaon , de 
» f o r t e , dit un A u t e u r , qu'au l ieu de 
•A prononcer ces m o t s , i l femble qu 'on 
>» veuil le les ava le r , tant i l faut o u v r i r 
» la bouche pour les exprimer » , 
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R O U T E 
D E S A I N T - J E A N - D E - L U Z 

A P A R I S , 

A petite R iv i è r e de BidafToa f é p a r e 
l 'Efpagne d'avec ia F r a n c e , & fon em­
bouchure eff d'un c ô t é Fontarabie, & 
de l'autre Andaye . Il y a quelques fort i ­
fications à A n d a y e , mais qui font t r è s -
peu de chofe. J 'allai de-là à Sibourne &: 
à Saint-Jean de-Luz : c'eff le Bourg le 
plus beau & le plus grand qu ' i l y ait en 
France , & c'eff auiïi le plus riche. Ces 
richeffes ont é té acquifes par la Pêche 
de la Morue & de la Bale ine , & par­
t i c u l i è r e m e n t par cette d e r n i è r e . Les 
Bourgeois de Saint-Jean-de-Luz fe font 
a d o n n é s à ce commerce, & ils en font a i * 
jourd 'hui beaucoup plus que les B a y o n -
nois, Ils font encore la contre-bande dit 
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Tabac en Efpagne, tk font par-là entre» 
dans le Royaume env i ron pour fix cens 
mille francs d'elpeces é t r a n g è r e s . Il e i l 
m ê m e a r r i vé que lor lque les Manufac­
tures d'Efpagne n'ont pas pu fournir à la 
grande confommation qui s'elf faite dans 
ce R o y a u m e , les Fermiers Efpagnols en 
ont fait acheter à SaintJean-de-Luz. Je 
paffai par Bidere tk par B ia r r i t s , deux 
autres Bourgs finies fur les bords de la 
M e r . D u c ô t é de Biarrits la M e r e i l r em­
plie de rochers , tk y brife avec un bruit 
tk d'une hauteur qui fait f rémir . 

Bayonne eff fituée à une lieue de la 
M e r , au confluent de l 'Adour tk du N i v e . 
Sa fituation e i l t r è s - ag réab le : la V i l l e 
eff pe t i te , mais r a m a f f é e , fort p e u p l é e 
& fort a n i m é e : elle eff t r è s - b i e n f o r t i ­
fiée, furtout du c ô t é d'Efpagne. L a C i ­
tadelle eff un q u a r r é r égu l i e r avec des 
demi-lunes : c'eft une des plus fortes 
cm'il y ait en France : elle eft fi tuée fur 
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une petite hauteur, d 'où elle commande 
l e Por t & la V i l l e . L e Pont de bois qui 
eft fur l ' A d o u r , & qui joint le Faux­
bourg Saint-Efprit à la V i l l e , eft t r è s -
l o n g & t rès beau dans fon efpece ; d ' a i l ­
l eu r s , Bayonne n'eft pas une V i l l e où i l 
y ait r ien de curieux à v o i r . L a C a t h é ­
drale a é t é bât ie par les A n g l o i s , lorf-
que la V i l l e leur appartenoit : elle n'eft 
r e n t r é e fous l 'obéiftance du R o i de Fran­
ce qu'en 1 4 5 1 , fous le r é g n e de C h a r ­
les V I I . « D e p u i s , dit A n d r é D u c h ê n e , 
»>les effets de fon obéiffance ont t o u -
»> jours é t é les vé r i t ab les cachets qui ont 
» fcellé fa fidélité envers ce Royaume » . 
U n des principaux Bourgeois de Bayon­
ne me difoit qu ' i l ne c royoi t pas que le 
b â t i m e n t de l 'Eglife C a t h é d r a l e eût é té 
conduit par un feul oc m ê m e Architecte. 
I l admiroit la hauteur de la nef Ô£ la d é -
îicateffe des pil iers qui l a foutiennent. 
11 é to i t c h o q u é de v o i r à un b â t i m e n t ft 
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l é g e r une porte & un portique bas &i 
ëcrafé . L a plupart des Eglifes conftrut-
tes par les A n g l o i s , font dans ce g o û t . 
Depuis la deftrucfion de l 'Empi re R o ­
main , les G o t h s , les'Sarrafins & les A n ­
glois , j o u è r e n t fuccefî ivement en E u ­
rope les premiers r ô l e s . Les Goths y i n -
troduifirent le g o û t de leur A r c h i t e c ­
ture , les Sarrafins & les Arabes y i n t ro -
duilirent celui de la leur. J 'ai déjà m a r ­
q u é la diverf i té tk. l a c o n t r a r i é t é de ces 
goû t s : les Anglo i s rirent un mé lange de 
l 'un tk de l'autre. Ces Insulaires font na­
turellement barbares & bifarres. C e n'eft 
que depuis peu qu'on les vo i t c r ée r Se 
produire : ils n 'avoient fait jufqu'à ces 
derniers tems que jouir des productions 
é t r a n g è r e s , 6c adopter ce qu i é to i t de 
leur g o û t . C'eft ainft que leur Langue eft 
un compofé de toutes les autres : elle eft 
riche & féconde ; mais qu'elle eft bi-
far re , que fa prononciat ion eft çapr i^ 



teïeufe! O n r e c o n n o î t dans le g o û t âe$ 
b â t i m e n s , dans la Langue, dans les moin­
dres chofes, l'efprit d'une N a t i o n . 

Lorfque j ' é to i s à Bayonne, j ' y vis lan­
cer un Vaifîeau à J'eau. I l é to i t p e r c é 
pour cinquante fix p ièces de canon. C 'é -
toi t la Compagnie des Caraques qui i 'a-
v o i t fait conftruire, & j 'en fus, & j ' en 
fuis encore furpris. I l auroit é té beau­
coup plus convenable pour cette C o m ­
pagnie de le faire conftruire au Paffage* 
L e bois & le fer y font à meilleur mar­
c h é qu 'à Bayonne ; d'ailleurs, la Barre 
de Bayonne eft fi mauvaife qu 'on court 
des nfques en faifant fortir un fi grand 
Vaiffeau. O n travaille à r é p a r e r la Barre, 
mais i l m'a paru que les travaux n'avan-
ç o i e n t gueres, Se je doute que ce qu'on 
y fera puifTe réûffer à la M e r qui eft fu-
rieufe dans cet endroi t là. Pour peu 
qu'elle foit agi tée , la Barre eff é c u -
mah te , les flots s'y brifent avec v i o ; 



l e n c e , & elle reffemble moins à Pen? 
t r é e d'un P o r t , qu 'à une c ô t e perdue* 
L e Vaiffeau que j ' a i v u lancer é to i t dou­
b lé d'une façon finguliere : entre le corps 
d u Vaiffeau & le doublage, qui ne con-
fiffoit que dans des planches de fapia 
t r è s - m i n c e s , i l y avoi t une efpece de 
maftic fait avec de la chaux t rès fine & 
de l 'huile de Baleine. C e maffic eff mor­
te l pour les V e r s , & i l eff mis pour les 
e m p ê c h e r de p é n é t r e r a u - d e l à du dou­
blage. C e Vaiffeau avoit la poupe du 
c ô t é de l'eau ; i l é to i t fur une efpece de 
l i t qui coula avec l u i . T r o i s paires de 
Bœufs lui d o n n è r e n t le premier m o u ­
vement . I l coula enfuite de lui m ê m e : 
en entrant dans la R i v i è r e , i l fit remon­
ter l'eau fur le rivage , o ù elle baigna 
fur les jambes de ceux qui regardoient. 
L e Vaiffeau panchoit un peu plus d'un 
c ô t é que d'un aut re , ce que plufieurs 
perfonnes attribuoient à ce que le Vai f ­
feau ayant é t é conffruit en é t é , dans un. 
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endroit expofé au f o l e i l , le fo le i l a v o ï t 
de fléché le bois d'un c ô t é . 

L e commerce qu i fe fait à Bayonne 
eft for L conf idérab le : le long des bords 
du G a v e ' q u i fe jette dans l ' A d o u r , le 
Pays eff fertile en vignobles , les v ins 
d 'Anglet 6c de Cap-Bre ton , l 'un b l a n c , 
l'autre rouge , l 'un qui vient fur la gau­
che de la R i v i è r e , vers fon embouchure, 
6c l'autre v is -à -v is fur la d ro i t e , l 'un ôc 
l 'autre dans des fables, font d'excellens 
Vins . I l vient à Bayonne tous les ans 
plufieurs Vaiffeaux Hoî l ando i s , qui en 
partent chargés de v i n . L e commerce 
des laines eff le plus floriffant à B a y o n ­
ne : c'eff par Bayonne que paffent pref­
que toutes les laines d'Efpagne dont on 
a indifpcnfablement befoin pour les M a ­
nufactures de Draps fins. Les B a y o n -
nois envoyent encore à la p ê c h e de la 
Baleine tk de la M o r u e , Ôt" aux M e s de 
l 'Amérique» 

Pour 



Pour aller de Bayonne à Bordeaux J 
t>n traverfe un Pays de fables, que l 'on 
appelle c o m m u n é m e n t les grandes L a n ­
des de Bordeaux : elles font prefque fté* 
riles. O n n'y trouve guè re que des pins 
dont on tire de l a r é f ine .Quand on appro* 

' che de Bordeaux, tout s'embellit ; les en­
vi rons de cette V i l l e font fertiles, fur-tout 
en vignobles. Sa i i tuation fur les bords 
de la Garonne eff admirable. Cette Riv ie* 
re eft prefque toujours couverte de Vaif -
feaux qui viennent y charger des vins Se 
des eaux-de-vie. L e C h â t e a u - T r o m p e t t e 
eft fur fes bords ; i l a fix baftions bien 
r e v ê t u s : on n'a r ien épa rgné de ce q u i 

' pouvo i t contribuer à la force Se à l a 
b e a u t é de ce C h â t e a u , A u refte, la V i l l e 
eft mal p e r c é e : les rues font é t r o i t e s , 
les maifons mal b â t i e s . L e Palais o ù 
s'affemble le Parlement é to i t le Palais 
des anciens Ducs de Guyenne : i l ne 
renferme r ien de remarquable. L 'Egl i fe 
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rCa thédra l e eft g rande , tk la v o û t e de 
la nef eft fort large. L e Palais A r c h i e -
pifcopal eft fort beau : c'eft la plus belle 
Mai fon qu' i l y ait à Bordeaux. 

Je defcendis l a R i v i è r e depuis B o r ­
deaux jufqu'à B l a y e , qui en eft à fept 

'lieues , je parfai par le Bec d 'Ambés i 
C'eft ainft qu'on appelle l 'endroit o ù la 
D o r d o g n e fe joint à la Garonne. C e 
trajet paffe pour ê t r e dangereux ; mais 
lorfque j ' y paffai, la R i v i è r e é to i t tran­
qu i l l e . O n a p p e r ç o i t l . ibourne qui eft 
Yituée fur la Dordogne , d'une m a n i è r e 
avnntageufe peur le commerce : mais 
Bordeaux fe l'eft a t t i r é tout ent ier , 6 i 

>ft devenu comme le d é p ô t des propres 
marchandifes de cette V i l l e tk de fon 
Ter r i to i r e . Blaye eft fituée fur la G i ­
ronde , c'eft-à-dire , fur cette R i v i è r e 
f o r m é e par l'union de la Garonne tk de 
la Dordogne . Son commerce confifte en 
Vins rouges tk v ins b lancs , qu 'on r c -



eue î l l e dans Ton T e r r i t o i r e , q u i , à la v& 
r i t e , ne font pas au f î i bons que ceux de 
Bordeaux , mais auul qui fe vendent 
beaucoup m o i n s , ce qui y attire que l ­
ques Vaifleaux Etrangers, & pa r t i cu l i è ­
rement q u a n t i t é de Barques de Bre ta­
gne , o ù on les p r é f è r e aux vins des au­
tres Cantons de la Guyenne. I l y a A 
Blaye une Fortercfie con i idé rab le qu i 
domine fur la R i v i è r e ; elle e i l t r è s -
forte , mais je la t rouvai trop grande : 
v i s à -v i s , fur l'autre b o r d , eff le Fort de 
M é d o c , que j 'a l la i v o i r . I l confiffe en 
-quatre battions tk une demi - lune dit 
c ô t é de la Campagne. C e For t efr. dans 
un affez mauvais é t a t , mais i l peut ê t r e 
r é t a b l i en deux fois vingt-quatre heures. 
A u mi l ieu de la R i v i è r e , qui dans cet 
endroi t a une lieue de l a rge , eff dans 
une lue le Fort du P â t é , ainfi appe l l e , 
à caufe de fa figure. C'eff une efpece de 
T o u r r o n d e , peu é l e v é e , d'une belle 
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Cônf t ruc t ïon , fur laquelle il y a une batf* 
terie de feize canons ; au-defTous i l y a 
une efpece de chemin couve r t , & une 
batterie à fleur d'eau. L a R i v i è r e rouge 
mine l'IUe fur laquelle eff ce F o r t , tk 
T o n s'y prend affez mal pour en a r r ê t e r 
les p r o g r è s : i l faudroit établir autour dvi 
chemin couvert une muraille au moins à 
quinze pieds en terre , bâ t ie fur p i l o t i s , 
l 'eau mineroi t jufques-là, tk qu ' importe, 
cela feroit moins c o û t e u x que ce que 
l 'on f a i t , 6c plus sûr . O n envoie là un 
d é t a c h e m e n t d'un Sergent 6c de huit 
Soldats de la garnifon du Châ teau de 
B l a y e . Le Fort de Médoc eff gardé par 
des Invalides. 

M o n deffein é to i t de me rendre à Li­
moges : j 'avois m a n d é un V o i t u r i e r qui 
m'attendoit à Blaye. Je parlai par Montan-
dre , tk le fixieme jour j ' a r r iva i à L i m o ­
ges , après avo i r paffé par Chaffenevil , 
Çhabanois 6c Saint - Junien, C e ç h e m i u 



| S fort rude Si fort mauvais en hyver », 
fur-tout du c ô t é de Barbefieux. Les vins 
& les eaux-de v i e font le plus important 
commerce de l 'Angoumois . Les M a n u ­
factures de P a p i e r , quoique beaucoup 
déchues de la r é p u t a t i o n qu'elles avoient 
autrefois dans les Pays Etrangers , ne 
lahTent pas d'en fournir encore aux H o î ­
landois. L e L i m o u f i n erf beaucoup moins 
fertile que l 'Angoumois ; i l n'y a des v ins 
que dans quelques cantons, du froment 
prefque nulle pat t. L e fc ig le , fo rge Se 
les c h â t a i g n e s , fervent le plus commu­
n é m e n t de nourriture à fes Habitans. L e 
commerce des befiiaux , pa r t i cu l i è r e ­
ment des bê tes à corne Si des chevaux , 
q u i font fort e f t imés , fait la principale 
richeffe du Pays. I l eff c o u p é de c o l l i ­
nes , Se t r a v e r f é par une infinité de pe­
tits ruiffeaux; & c'eff ce qui le rend fi 
propre pour la nourriture du bétai l . L a 
ifér i l i té de cette P r o v i n c e , Se l ' incl ina^ 

N i i j 



t ï o n que les Habitans ont pour le tra* 
Vail, en fait fortir tous les ans plufieurs 
mil l iers qui fe r é p a n d e n t d ns le R o y a u ­
me par-tout o i i i l y a des At tel iers , ôC 
qu i retournent chez eux un peu avant 
l 'hy v e r , pour porter à leur famille un 
fecours que leur Patrie leur refufci t , &r 
qui leur tient l ieu du négoce qu i en r i ­
chit les autres Provinces . 

Limoges eif f i tuée en partie fur la 
Croupe d'une petite col l ine . L a C a t h é ­
drale feroit une belle Eglife , dans le 
g o û t mi-gothique & m i - A r a b e , fi elle 
é t o i t finie. Le Sémina i r e eff un affez 
beau b â t i m e n t . Il y a vers l'une des ex­
t r é m i t é s de la V i l l e une promenade affez 
belle. L ' A b b a y e de Saint Mart ia l eft re­
marquable par fon an t i qu i t é . Les rues 
font é t ro i tes : i l y a plufieurs Places avec 
leurs Fontaines. L 'a i r y eff fort p u r , &: 
h fubtilité peut contribuer à y rendre 
les Habitans grands mangeurs, Auffi y 
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aime . t - on beaucoup la bonne c h è r e s, 
le fexe y eft aftez beau tk allez v i f . • 

Quoique la Vienne qui paffe à L i m o ­
ges ne foit pas navigable , tk que l 'é-
loignemcnt de la M e r lu i rende impoffi-
ble le commerce que les Vi l les f i tuées 
fur les cô tes font ordinairement au de­
hors avec l 'Etranger ; rinduftrie tk l e 
grand travai l de fes Habitans lu i en ont 
fait au dedans du Royaume un affez con-
fidérable par les diverfes correfpondan-
ces qu i l s y entretiennent, tk par l ' E n ­
t r e p ô t établ i dans leur V i l l e pour la p lu ­
part des marchandifes qui vont de Paris 
à Touloufe , ou de Tou lou i e à Paris , tk 
de celles qui vont de L y o n à Bordeaux, 
&: de Bordeaux à L y o n . 

J 'allai de Limoges à Poi t ie rs . Je mis 
trois jours pour faire cette traverfe. L e 
chemin eft t r è s - m a u v a i s , tk le Pays n'eft 
guères meilleur. Poitiers eft une grande 
v i la ine V i l l e ; les Bénédicl ins viennent 

N i v 
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d'y bâ t i r une Eglife o ù i l y a du beau'5 
mais dont le total eff affez mat entendu* 
Dans une cour à c ô t é i l y a un ancien 
Maufo lée d'une forme pyramidale. I l eff 
difficile de conjecturer ce que ce pou-
v o i t ê t r e . P r è s de ce Couven t eft le cours 
de quatre rangs d'arbres à c ô t é du G a i n , 
qui arrofe une belle prairie. Je montai à 
Saint P i e r r e , grand b â t i m e n t gothique ; 
j ' a l l a i v o i r Saint Hi la i re , qui eft une 
Eglife de qu in q u o i , mais qu i a l 'air 
grand 6c augufte. Je paffai par la Place 
R o y a l e , o ù eft la Statue pédef l re de 
Lou i s X I V en bronze. 

Les endroits les plus remarquables de 
l a route de Poitiers à Pa r i s , font C h a -
te l le raud , L o c h e s , P o n t b r o y , Blois ô£ 
O r l é a n s . O n ne doit pas négl iger de 
v o i r p rès de Blois le C h â t e a u de Cham* 
b o r d . 

Chatel leraud eft fitué dans un Pays 

f e r t i l e , fur les bords de la Vienne, qui 



dans cet endroit eft navigable : on H 
paffe fur un magnifique Pont de pierre % 

long de deux cents trente pas, tk large 
de foixante-cinq. Cette V i l l e eft renom­
m é e par l 'excellence des ouvrages de 
Coutel ler ie qu i s'y font en grande quan­
t i t é . 

« L a V i l l e de L o c h e s , dit A n d r é D u -
» chefhe, dont j ' emploie librement les 
» paroles , quoiqu'elles reffentent l ' an-
» t i q u i t é , fife en T o u r a i n e , fur la R i -
» v iere d ' Indre, eft une p ièce de l 'an-
» cien patrimoine des Comtes d'Anjou : 
» le C h â t e a u , l'une de leurs demeures ̂  
» le donjon , la garde tk. le logis de 
» leurs Prifonniers , èc de tous ceux 
» defquels i ls vouloient s 'a f fûrer , or eft 
» ce Château fi fpacieux en a f î i e t e , fi 
» rare en b e a u t é , fi gracieux en féjour j 
» tk fi fort en défenfes, qu ' i l n'a g u è r e s 
» (on parei l en tout le Royaume. L a na-
» ture & l'artifice mettent cette Forte«< 
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$ refte en r é p u t a t i o n d'une des plus fo r -
m tes, belles tk bonnes Places de la Fran-
» ce. O n a fait é ta t de cette Place pen-
v> dant la grandeur tk au to r i t é des A n -
# glois parmi nous , comme fi elle e û t 
» é té en i 'Ep ic ic le de M a r s , à l 'abri des 
S> coups du C i e l tk des violences de la 
M terre. L e R o i d'Angleterre m ê m e , à la 
» fortune duquel les chofes impofTibles 
»> fefont pour un tems rendues pofî ibles , 
*> avoua tk confeffa i n g é n u e m e n t qu'elle 
»> é to i t imprenable : elle eff fur le fom-
» met d'un haut rocher , les foffés font 
« p r é c i p i c e s de tous cô té s . . . . fes défen-
w fes , plufieurs groffes tours bien flan-
» quées , tk n 'y a qu'une avenue du 
» c ô t é de l 'Orient , mais fi mal a i f é e , 
» qu'elle ne fe peut gagner, é tan t ar-
»> m é e d'un magnifique tk fuperbe Por* 
i t a î l , foffoyée , r e t r a n c h é e , tk f lan-
» quée avec avantage ». Cette defcrip­
t ion du C h â t e a u de Loches eff pompeu-
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fe. t e v r a i eft qu ' i l eft fort par fa fitua-
t i o n , qu ' i l pa ro î t plus beau en dehors 
qu ' i l ne l'eft en dedans, é tan t rempl i de 
ché t ives maifons, qui appartiennent aux 
Chanoines d'une Egli le , ou l 'on vo i t le 
Tombeau de la belle Agnès . « C'eft en 
« cette E g l i f e , dit A n d r é Duchcfnc , que 
» fut e n t e r r é e Agnès So re l l e , D a m e de 
» Beaulieu , tk f u rnommée par e x c e l -
» lcnce la belle A g n è s , pour ce que » 
» comme dit M o n t r e l e c , entre les plus 
» belles , elle é toi t la plus be l le , tk à l 'a-
» mour de laquelle on dit que s'adonna 
» Charles V I I , au grand mépr i s de fes 
» a f f a i r e s . . . . . . . L e Tombeau de cette 

» Dame eft fort magnifique , fait tk c i -
» z e l é , tout de marbre n o i r , la figure 
» au-deffus de marbre b lanc , bien tai l-

» lée Deux Anges tiennent un 
» ore i l ler fur lequel repofe fa tê te ; au 
» bas deux Agneaux à fes pieds 
» auprès une table de cuivre a t t a chée 



f> contre un p i l i e r , o ù fe voyent gra-1 
» vés fco Epitaphe & fes A r m e s , for-
» mé e s fur le rapport de fon nom ; f ça -
>* v o i r , eff un Sureau de fable en champ 
» d'argent ». Je montai fur le donjon du 
C h â t e a u , dont la vue eff fort é t e n d u e . 
Dans ce donjon i l y a une loge de b o i s , 
r e v ê t u e de f e r , un moul in à bras , p l u ­
fieurs chambres ; au reff e c'eft mifere. 

Pont - le -Roi eff un Vi l lage o ù il y a 
un riche Couvent de Bénédic t ins . Leur 
Eglife eff peu de chofe. Ils font bâ t i r un 
C o u v e n t magnifique , qui étoi t déjà 
affez a v a n c é , & que l 'on d é c o u v r e de 
l o i n . Ils ont un Co l l ège dont le corps* 
de-logis eff affez beau. 

Avan t que d'arriver à B l o i s , on co-
toye la L o i r e fur une l e v é e faite pour 
p r é v e n i r les d é b o r d e m e n s de ce fleuve. 
Elle feroit encore plus magnifique, f i 
elle é to i t un peu plus large , tk b o r d é e 
de bornes, Les bords de l a Loire font 



t rès-r iches ; o n y vo i r beaucoup de mal* 
fons , toutes couvertes d'ardoifes. Blois 
eft au-delà de la R i v i è r e , que l 'on t ra-
verfe fur un Pont nouvellement cons­
truit ; c'eft le plus beau qu ' i l y ait en 
France , plus beau que ceux que l 'on v o i t 
à Paris. « La V i l l e , dit A n d r é Duchef» 
»> n e , eft p r a t i q u é e partie fur un cou-
» peau de montagnette, partie en la p l e i -
» ne campagne, elle a le C i e l ferein 6c 
» t e m p é r é , le fol fécond , le v in , le 

b l e d , le bois , les eaux , les fruits en 
*> t r è s -g rande fert i l i té ». L 'Egl i fe C a t h é ­
drale eft fituée fur la partie de la V i l l e 
l a plus é l evée . E l le p a r o î t de lo in plus 
belle qu'elle ne l'eft. Je me promenai 
fur la belle terrafte de l 'Evêché : le Châ ­
teau R o y a l a é té refait en partie par 
G a l l o n , D u c d 'Or l éans : le deffein en 
é t o i t fort b e a u , mais on ne l 'a point 
fini : i l n'eft que c o m m e n c é , 6c déjà âf 
flioitié dé t ru i t . 
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E n v i r o n à trois lieues de Blois eft le 
C h â t e a u de Chamb r d , qui n'a jamais 
é t é e n t i è r e m e n t a c h e v é , I! eft fitué au 
•milieu d'une forer o ù i l y a beaucoup 
de Cerfs : i l n 'y a point de Jardin. Le 
terrein eft marécageux , & affez mal 
i a in . C e C h â t e a u eft fort beau , d'une 
conftrucf ion fort r e c h e r c h é e . O n recon-
no î t bien qu ' i l a é té bâ t i dans un tems 
o ù le bon g o û t de l 'Architecture ne fai* 
foit que r e n a î t r e , ck n ' é to i t pas encore 
é p u r é . H y a beaucoup d'ornemens qui 
tiennent du col i f ichet , tur-tout aux che­
minées tk aux guér i tes ; l'efcalier eft 
d'une conftruclion finguLere, en ce qu ' i l 
eft d o u b l e , fe retournant l 'un au-deffus 
de l'autre en forme fpirale , enforte 
qu'on peut monter tk defeendre fans fe 
rencontrer. C'eft ce q u ' A n d r é Duchef-
ne expr ime , en dilant : « qu'un de fes 
» c ô t é s eft iugén ieufement d é r o b é de 
» l'autre >u C e C h â t e a u , fi l 'on ne con» 
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i î d é r e que les o rnemens , & que Voti 
faffe abftra£tion de la folidité de fa conf-
t r u & i o n , ne reffemble pas mal à un châ­
teau de cartes. 

L e chemin depuis Blois jufqu'à O r ­
léans eft fort beau, & prefque tout p a v é . 
O r l é a n s eff fitué fur les bords de la L o i r e , 
que l 'on paffe fur un Pont qui aboutit à 
un beau quai. Sur ce Pont eff la Statue 
de la V i e r g e , tenant un Chriff p r ê t à 
ê t r e enfeveli . D ' u n c ô t é eff à genoux l e 
R o i Charles V I I , Si de l'autre la P u -
celle d ' O r l é a n s , a r m é e , b o t t é e & é p e -
r o n n é e comme un Cava l ie r . L a V i l l e eft 
grande , Se les rues font fort larges Se 
fort belles. L e plus bel édifice eff l 'Egl ife 
C a t h é d r a l e , d é d i é e à J É S U S - C H R I S T , 
-crucifié, fous le titre de Sainte - C r o i x . ' 
Ç'eft i ra t r è s - beau Vaiffeau l é g è r e m e n t 
conftruit. O n vo i t dans la partie qu i eff: 
a c h e v é e toute la délicateffe & toute 1» 
b e a u t é dont eft fufceptible le goû t Arabes 



"La V i l l e d ' O r l é a n s eft l ' E n t r e p ô t d6 
toutes les marchandifes qu i fe transpor­
tent par la L o i r e , 6c dont la plus grande 
partie eft deft inée pour P a r i s , o u on les 
conduit par les voitures de te r re , 6c par 
la c o m m o d i t é des canaux. Les marchan­
difes dont i l s'y fait le plus grand c o m ­
merce , font les v i n s , les eaux-de-vie > 
les bleds & les épicer ies : de ces quatre, 
c'eft le négoce des v ins qui eft le plus 
cons idé rab le . O n tire de la Rochel le &C 
xîe Bretagne les fucres bruts , qui s'y r a ­
i n e n t aufîi parfaitement qu'en aucun l i eu 
de France. L a Manufacture des Bas y a 
toujours é té t rès - conf idérable : i l s'en 
fait de deux fortes ; f ç a v o i r , des bas au 
t r i c o t , ou à l 'Egui l le , 6c des bas au m é ­
tier : la Fabrique des premiers y eft an­
cienne & t r è s - e f t imée : la Fabrique des 
Bas au mé t i e r y eft moderne , & cepen­
dant commence à étouffer celle des Bas 
à l 'éguil le , q u i , à la vérité , font bien 

meilleurs 
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' t ne î l l eu rs , mais qui ne fe fabriquant paà 
avec la m ê m e facilité que ceux au mé­
tier , ne peuvent fe donner à aufîi bon 
m a r c h é . 

L a route de Paris à O r l é a n s eff la plus 
belle tk la mieux entretenue qu ' i l y ait 
en France. Le nombre desRouliers dont 
cette route eff fans-ceffe couverte eff fi 
ext raordinai re , que pour ne pas laiffer 
dépér i r les grands chemins , on a é t é 
ob l i gé de fixer la charge de leurs vo i t u ­
res ; Ck lorfqu'ils vont à v u i d e , on les 
oblige de charger du p a v é & du fable , 
dont le tranfport feroit autrement t r è s -
coûteirx , ck qui eft néceffaire pour l a 
r é p a r a t i o n & l'entretien du chemin . 

J 'arr ivai à Paris le 6 F é v r i e r 173o.1 

J'ai é té occupé depuis ce tems à finir l a 
traduction d'un Ouvrage Efpagnol , qu i 
a pour titre : « Réf lexions Politiques de 
» Baltazar G r a c i a n , fur les plus grands 
» Pr inces , & p a r t i c u l i è r e m e n t fur Fer-

Tome IV% O 
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» dinand-le-Catholique , avec des NcW 
w tes hiltoriques tk critiques ». P a v o i s 
c o m m e n c é cette traduction durant m o n 
V o y a g e d'Efpagne. J'ai eu le tems de 
lire dans ma Chaife plufieurs Auteurs 
Efpagnols. Gracian en a é t é un. D e tous 
fes O u v r a g e s , le plus court tk le plus 
h i f to r ique , eff celui que j ' a i traduit. I l 
m'a d o n n é l ieu de m' inffrui ïe fur une in­
finité de t ra i ts , tk ce fut cette raifon qui 
me donna l 'envie de le traduire. L o i n 
de l ' i d o l â t r e r , cet O u v r a g e , je crois 
avo i r fuffifamment fait fentir que j ' en 
avois appe rçu les d é f a u t s ; ce qui m ê m e 
a fait dire à un Efpagnol , que je n 'avois 
traduit Gracian que pour le crit iquer. 
Cette traduction m'a o c c u p é pendant 
un tems affez c o n f i d é r a b l e , t rop long > 
lorfque je fonge que j'aurois d û l 'em­
p loye r i\ la Rela t ion de mon V o y a g e , 
q u i m ' é t o i t un Ouvrage plus important £ 

/ 
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tk trop court pour rendre cette tfaduçr 
t ion curieufe 6c ini l rucrive par toutes 
les recherches dont les Nc&gj So i en t 
fufceptiblcs. J'ai é té depuis occupé à 
t ravai l ler ma Rela t ion . Je la commen­
çai dans le deflein de la renfermer dans 
les bornes d'un t r è s -pe t i t V o l u m e : elle 
eft devenue plus c o n f d é r a b l e que je ne 
penfois , & je n'ai cependant fait qu'e-
fteiu*er les Mat ière» . J'ai reffenti p l u ­
fieurs fois que pour faire une parfaite 
R e l a t i o n , i l faudroit un concours p r o ­
digieux de connoifiances, un goû t ex­
q u i s , tk un coup . -d 'œ j l jufte, ce qui ne 
s'acquiert d'ordmaife^que par une ex­
pé r i ence c o n f o m m é e . U n Voyageur doit 
examiner t ou t , tk en parler en termes 
propres , courts 6c intell igibles. Je n'ai 
é p a r g n é ni foins, ni veilles ; 6c quoique 
le fuccès n 'y r é p o n d e po in t , lo in de re­
gretter ma peine , je la c h é r i s , puif-

O i j 
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qu*elleme procure l 'honneur de vous 
aiTûrer de l'attachement i nv io l ab l e , ôc 
du profond refpecf avec lequel je fuis g 

M O N S E I G N E U R T 

Pe Votre Grandeur | 

l.e t r è s -humble & très* 
o b é u ï a n t Serviteur. 

fin du quatrième & dernier Folumei 



PRIVILEGE DU ROI. 

I J O U I S , par la g r â c e de D i e u , R o i de 

F r a n c e & de N a v a r r e : A nos amés & féaux 

C o n f e i l l e r s les G e n s tenans nos C o u r s de Par­

l e m e n t , Maîtres des R e q u ê t e s ordinaires de n o ­

tre H ô t e l , G r a n d - C o n i e i l , Prévôt de P a r i s , 

B a i l l i r s , S é n é c h a u x , leurs Lieutenans C i v i l s , & 

autres nos J u l l ^ e r s q u ' i l appart iendra ; S A L U T . 
N o t r e a m é , Jof'eph M E R L I N , L i b r a i r e , N o u s 

a fait e x p o l e r q u ' i l def ireroit faire i m p r i m e r & 

d o n n e r a i t Publ ic un O u v r a g e intitulé : Voyage, 

de Paris en Italie, en Ejpagne & en Portugal, 
par M. de S* * *, s ' i l N o u s plaifoit lu i a c c o r d e r 

n o s Lettres de Privi lège p o u r ce nétfeH'aires. A 

C E S C A U S E S , voulant favorablement traiter 

l ' E x p o f a n t , N o u s l u i avons permis & p e r m e t ­

t o n s , par ces Prélentes , d é f a i r e i m p r i m e r ledit 

O u v r a g e autant de t'ois que bon lui i e m b l e r a , de 

l e v e n d r e , faire v e n d r e & débiter partout n o t r e 

R o y a u m e , pendant le tems de i i x années confé-

c u t i v e s , à c o m p t e r du jour de ta date des P r é ­

fentes. Fai fons défenfes à tous I m p r i m e u r s , L i ­

braires & autres p e r f o n n e s , de quelque qual i té 

&. c o n d i t i o n qu'elles fo ient , d 'en introduire d ' i m -

prefî îon étrangère dans aucun l ien de notre obéif-

f a n c e , c o m m e auffi d ' i m p r i m e r , ou faire i m p r i ­

m e r , v e n d r e , faire vendre , débiter ni contrefaire 

l e d i t O u v r a g e , ni d'en faire aucun E x t r a i t , fous 

q u e l q u e prétexte que ce p u i l i e ê t r e , fans la per-



million exprefle & par écrit dudit E x p o f a n t l 
ou de ceux q u i auront dro i t de l u i , à peine de 

confi feat ion des E x e m p l a i r e s contrefaits , de t ro is 

m i l l e l ivres d 'amende contre chacun des c o n t r e -

V e n a n s , dont un tiers à N o u s , un tiers à l 'Hôtel-

D i e u de Paris , & l 'autre tiers audit E x p o f a n t , 

o u à c e l u i q u i aura droi t de l u i , & de tous d é ­

p e n s , d o m m a g e s & intérêts ; à la charge que ces 

Préfentes feront enregiftrées tout au l o n g fur le 

R e g i f t r e de la C o m m u n a u t é des I m p r i m e u r s & 

L i b r a i r e s de P a r i s , dans trois mois de la date 

d'iceiles ; que l ' i m p r e f f i o n ducj^t O u v r a g e fera 

fa i te dans notre R o y a u m e , ik n o n ail leurs , e n 

b e a u papier & beaux caractères, c o n f o r m é m e n t 

a u x R è g l e m e n t de la L i b r a i r i e , & n o t a m m e n t à 

c e l u i du i o A v r i l 1725 , à peine de déchéance d u 

préfent Privi lège ; qu'avant de l 'expofer en v e n t e , 

l e M a n u f c r i t q u i aura ferv i de copie à f i m p r e f -

i i o n dudit O u v r a g e , fera remis dans le m ê m e 

é t a t o ù l ' A p p r o b a t i o n y aura été donnée , ès 

jnains de notre très-cher & féal C h e v a l i e r C h a n ­

c e l i e r G a r d e des Sceaux de F r a n c e , le Sieut de 

M a u p e o u ; qu ' i l e n fera enfuite remis deux E x e m ­

p l a i r e s dans notre Bibl iothèque p u b l i q u e , u n 

d a n s cel le de notre C h â t e a u du L o u v r e , & u n 

dans celle d u d i t fieur de M a u p e o u , le tout à 

p e i n e de nullité des Préfentes ; d u contenu d e s ­

quel les v o u s m a n d o n s & enjoignons de faire 

j o u i r ledit E x p o f a n t & fes ayans caufes , p l e i n e ­

m e n t & p a i f i b l e m e n t , fans ïbufTrir qu ' i l leur (oit 
fait a u c u n t r o u b l e o u e m p ê c h e m e n t . V o u l o n s 

que la c o p i e des P r é f e n t e s , q u i fera imprimée 

tout au l o n g au c o m m e n c e m e n t o u à la fin d u d i t 



O u v r a g e j foît tenue p o u r duârnent fîgnîfîeej 
& qu 'aux copies collationnées par l 'un de n o * 

amés & féaux C o n f e i l l e r s , Secréta ires , foi f o i t 

-ajoutée c o m m e à l ' o r i g i n a l . C o m m a n d o n s au p r e ­

m i e r notre H u i f f i e r o u Sergent fur ce r e q u i s , d « 

faire p o u r l 'exécution d ' i c e i l e s , tous a6r.es requis 

& néceffairesj fans d e m a n d e r autre permif î ion, ' 

& nonobfèant c l a m e u r de H a r o , C h a r t e N o r ­

m a n d e , & Let tres à ce contraires. C A R te l e i l 

n o t r e pîaifir. D O N N É à P a r i s , le M e r c r e d i t r e i ­

z ième jour du mois de D é c e m b r e , l ' a n de g r â c e 

m i l fept cent f o i x a n t e - n e u f , & de notre R é g n a 

l e c inquante-cinquième. P a r le R o i e n f o n Con-< 

$iëné, L E B E G U E , 

Repfré fur le Regiftre XVIII de la Chambré, 
Royale & Syndicale des Imprimeurs Libraires de 

Paris , N ° . 9 0 3 , F o l . 9 8 , conformément au icV-

clément de 1723. A Paris, ce // Janvier mil fepj* 

cent frixante-dïx* 

B A I U T T J Adjoint} 

, _ m 
D e l ' I m p r i m e r i e de P . G . S I M O N , Iraprirn,ÇU| 

du P a r l e m e n t , 1 7 7 ? . 
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